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ECLAIRCISSEMENS 


Sur la liberté qu'on a prife dans 
le dernier Chapitre du troi- 
fiéme tôme de la connoiffan- 
ce de Joi-même, de citer l Au. 
teur des converfations Chré. 
tiennes. 


E 
à xa u'1L eft malaifé d'écrire, 


EI fans fe faire des affaires: 
& L Auteur des converfa- 
tions  Chrêtiennes .étoit 
l’homme du monde avec qui jau- 
rois moins aimé d'en avoir. Ce 
neft pas qu'il ne foit. toujours 
glorieux d'entrer en lice avec lui, 
quelque ifluë que puille avoir le 
combat: mais c'eft que l’hono- 
rant veritablement, je n’avois que 
À 


a ÉCLAIRCISSEMENS. 
de l'éloignement de laifler voir 
que je penfe quelquefois autre- 
ment quelui. Cela eft fi vrai, que 
m'étant arrivé plufieurs fois en la 
vie, d’avoir eir fur quelque fu- 
jets des vüés differentes des fien- 
nes; j ay toujours refifte aux inf- 
rances qu’on m'a faites deles ren- 
dre publiques, ; 
I 


Cependant malgré ces difpo- 
ftions, je me fuis malhureufc- 
ment fait une affaire avec cet il- 
Juftre ami : ( car il veut bien en- 
core me doner ce nom. ) J'ay 
pris la liberté de le citer contre 
l'amour propre: je me fuis flate 
qu'il voudroit bien me fervir de 
fecond en certe occafion ; il l'a 
trouvé mauvais : ila crû que c’é- 
toit le commettre dans l'affaire 
du Quiétifme. Il s'en cft plaint, 
I sel fait un devoir de fe jufti- 
fer de cette erreur. Il s’en eft a- 
quité par un traité public. I ya 
declaré hautement que par là il 
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ECLAIRCISSEMENS. 3 
pretendoit s'éloigner de mes fen- 
timens. Pouvoit-il me faire une 
plus preffante neceflité de me juf- 
tifier, & de me défendre > fon 
exemple & fes paroles me l'im- 
pofent également. 

III. 

En effet pour commencer par 
fon exemple, fi par une fimple 
fitation d’un endroit que j'ay 
trouvé propre à refuter les éga- 
remens d'un heretique für Pa- 
mour propre, l Auteur a eu rai- 
fon de croire que je:le rendois 
ufpe“ de quiétifme; combien 
plus me le fuis- je rendu moi- mê- 

me? Et s’ila trouvé queje lemet- 
tois, par lì, dans la neceffité de 
e juftifier ; combien plus m'en 
fuis-je impofé une pareille? af 
furement il neme fieroit pas bien 
d’avoir moins de delicatefle pour 
la pureté de ma foy, que lui pour 
la fienne. Si c’eft donc avoir com. 
promis fa foy; que de lui avoir 
fait dire un mot contre l'amour 
A ij 


4 ECLAIRCISSEMENS. 
propre n'ay-je point expofe la 
mienne, moi qui, de propos de- 
liberé, ay combattu ce mauvais 
amoür dans un chapitre entier: 
que dis-je? dans plufieurschapi- 
tres; dans une feétion entiere? 
LV: 

Il eft vrai que je pourois me 
dire que fa delicatefle fur cela, 
eft un peu exceflive: qu'il a bien 
voulu fe faire une occafion de 
s'expliquer fur un fujet qui fait 
tant de bruit: que fon exemple 
en cela, n’impofe nulle necefli- 
té; & qu'ainfi je pourois me dif- 
penfer de parler; mais fes paro- 
lesne men laiffent pas la liberté. 
Comme il a declaré dés le com- 
mencement de fon ouvrage, qu'il 
vouloic s'expliquer fur le quiétif- 
me, @ qu'ilidir à la fin, quil a 
eu, ou cru avoir de bonnes raifons 
de s'éloigner de ce que je penfè fur 
l'amour defintereffé. I n'ya per- 
fonne qui joignant ces deux en- 
droits, ne s'imagine que ce que 
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ECLAIRCISSEMENS. $ 
je penfe fur -Pamour defintereffé 
doit -eftre quelque chofe de: fort 
afreux, & enun mot,tien moins 
que le quiérifme ; 5 puifque PAu- 
teurt a crù devoir faire profeffion 
publique de s’en éloigner. Jeme 
rendrois donc juftement fufpeét 
de cette infame -herefie , fi je de- 
meurois - indiferent : pour- ces 
foupçons & ces jügemens; & fi 
je nedifois du moins quelque 
chofe pour les repouficr. 
PV: 
Enfin ce ne font pas encore là 
les feules raifons qui m obligent 
à parler. fur ce fuj jét sl Étant fait 
trop de plaintes d de moi ; pour les 
la iffet fans éclairciffemenss & il 
affecte trop de s'éloigner de moi, 
pour-que jene m 'effórce pas de 
m Aproaher delui: &r'ainf je.fuis 
redeval le au publics, à l Auteur, 
à moi-même , de denis ou trois 
éclairciflemens:s ; l'an par:raport 
aux P laintes , ou plutôt aux re- 
proches ide l'Auteur : l'autre ipar 
À ii 


6 ECLAIRCISSEMENS, 
raport au quiétifme: Le troifié. 
me par raport à l'éloignement 
que l'Auteur témoigne de mes 
fentimens, Je m'y engage donc 
d’autancplus volontiers, que loin 
de faire voir, par là, que jepen- 
fe autrement que lui > Je pretens 
au contraire montrer que ce que 
je penfe fur la queftion qu'il trai- 
te, neft dans le fond nullement 
different de ce qu'il en penfe, 
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A reproches fe reduifent à 
fix chefs. 


Le 1. et, de l'avoir fair par- 
ler Gi malhdreufiment engagé. à 
expliquer ce qu'il penfe du quié- 
time. ; 

Le 2. den’avoir pas bien pris 
fes fentimens. | 
Le 3° dé luy eh avoir voulu 
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ÉCLAIRCISSEMENS: F 
ätibuer qu'il n'a pas: 

Le 4: D'avoir cité les conver- 
fations Chrétiennes, & z de n'avoif 
pas plutôt cite fon traicé de Mo 
tale. 

Le $. De n'avoir pas vů que 
les paroles qüe je lui ay emprun- 
tées, ne conténoient pas verita- 
blement fon fentiment. 

Le 6. Qu'il y a dans fes livres 
des endroits contraires au fentis 
ment que fay voulu lui acribuer, 

Il ne me an pas mal-aife de 
me juflifier {ur tous ces faits. 
Commençons par le premier, 


Seétion I. 
EL REPROCHE. 


Que je Lay malbureufèmen 
engagé à s expliquer far le 
quiétifine. 

I 
J; prétens, dit-il s expliquer ce 


que je penfe du quiétifi ne: puis 
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Traité guun de mes amis m'y a malbu- 

de l'a- 

mour de Tébfement engagé dans fon dernier 

Dien, outrage. 

Age, Le ? : 

Pason Pour me juftifier far ce pre- 
miér article, il faut commeneer 
par raporter nettement ce que 
Jay fait dans l'endroit ou PAu- 
teur prérend que je lay mis dans 
ce malhureux engagement. 


El. 


Dans le troifiéme traité de ! 
conoiffance de foi-même, j sey 
deftiné toute la feconde edia 
de la quatriéme partie ,à décou- 
vrir-les illufions de Pamour pro- 
pre ; & aprés y avoir employé 
huit chapitres ; j'en fuis venu 
dans le neuviéme à faire voir 
qgëil fe transformoit même en a- 
mor de Dieus & je m'y fuis upi- 

uement ataché à refurer Abadie, 
Pun de ceux qui male plus paru 
favorifer cette illufion. Et com- 
me cet Auteur confond tellement 
l'amour propre avec l'amour de 
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ECLAIRCISSEMENS. 9 
Dieu ; qu'il regarde comme guef= 
tions vaines contradictoires de 
demander f les Saints aiment Dien 
plus qu'eux-mêmes: pour le refu- 
ter, J'ayspris la liberté. d’apeler 
FAuteur,desConverfations à mon 
fecours,s .& ayant trouvé. dans 
un de fes ouvrages. qu’il ne fu- 
ft pas d'aimer Diea, ou l'ordre, lors 
qu'il: s'accomode avec zoffre amour 
propres mais.qu'il faut lui [acrifier 
tontes chôfess nôtre bonheur atfuel; 
s'il Ve demandoit ainfi; nôtre cire 
propre ; ce principe ma. paru: |fi 
beau, que Jay cru qu'il n’en fa- 
loit-pas davantage pour rrefuter 
en dérail ; prefque tout.ce qu'A: 
badie: avance de plus confidera 
ble: fur cette matiere. 

LLI, 
Cependantm'érant enfuite pro- 
pofécetré inftance d’ Abadie sgue 
blesSaints ne Peuvent pas fenrir la 
joye de ila PH fion de Dicu fans 

Saimen etk-m emes 4- proportionidts 

fintiment quils en, ont; je neime 
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jo ÉCLAIR CISSEMENS 
fuis pas contenté de répondre que 
leplaifir queles bienhureux fen- 
tent dans la poffeffion de Dieu, 
les porte & les'arache à Dieu, & 
non pas à eux-mêmes ; & quece 
neft point par raport à ce plaifir, 
ni à caufe de ce plaifr qu'ils ai- 
ment Dieu ; j'ay voulu autorifer 
cette réponfe du credit de FAu- 
teur, en raportant cet endroit qui 
femble n'être fait que pour cela, 
Quoique le plaifir donc les Saints: 
» joüiflent, les tiennent infepara- 
» blemenratachés à Dieu, ils mai- 
» ment point Dicu à caufe duplai- 
» fir qu'ils en: reçoivent: Dieu eft 
» fiaimable que ceux qui le voyent 
» tel giil eft, l’aimeroïent au ri- 
» lieu des plus grandes douleurs. Et 
» ce neft pas l'aimer comme il mê- 
» rité de l'être, que de l'aimer feu- 
» lement àcaufe qu’il eftle feul qui 
» puiffe caufer en nous des fenti- 
» mens agreables.. .. Le'plaifir qui 
» cft'la recompénfe & l'atrait des 
juftes, n’en) cit pointla fin, Carles 
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ÉCLAIRCISSÉMENS. II 
juftes s’aimeroient, au lieu d’ai- 
mer leur bien. Dieu mérite d'ê- 
tre.aime.en lui-même; & même 
la douceur que l’on goute dans 
fon amour nous éloigne de lui ; 
finous arêtant à cette douceur, 
nous ne l’aimons. pas pour lui- 
même : car alors nous nous ai- 
mons au lieu de lui. * 

I V. 

Voilà uniquement ce que j'ay 
fait dans l'endroit dont l’Auteur 
a eftc bleffc,.& jay même ufé fi 
fobrement de ce dernier pañlage, 
que je me fuis abftenu d'y faire 
la moindre reflexion , quoi qu'il 
en fournit de fi belles & de f 
fortes contre l'amour propre & 
contre les precentions d’Abadie z 
car rien peut-il leur être plus ọp- 
pofenque de dire que Je plaifir des 
bienheureux les tient infeparable. 
ment atachés à Dies è? N'eft-ce pas 
aflez dire que ce plaifir ne les por- 
že pas à s'aimer eux-mefines, com- 
me Abadie le pretend? X a-t-il 
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12 ECLAITRCISSEMENS. 
rien de plus oppofé à cette mê- 
me pretention que de dire que 
Dicu mérite d'effre aimé en lui-me- 
mes G que la douceur que lon cou- 
te dans [in amour , nous éloigne de 
lui, fi nous arèrant à cette douceur, 
nous née l'aimons pas pour lui-mé- 
me: parce qu alors nous nous aimons 
au lien de luy? Rien combat:il 
plus directement lamour propre, 
que de dire que les Saints wai- 
ment point Dieu à caufe du plaifir 
wili en reçoivent, © que Dicw 
eff JE aimable , que ceux qui le 
voyent tel qu’il eff, l'aimeroient aw 
milieu des plus grandes douleurs ? 
Je nay cependant fait nulle de 
ces reflexions, tant j'ay úfé avec 
retenuë de ce texte emprünté : 
je lay cité avec la derniere fe- 
chercilé, fans glofe, fans: com- 
mentaires , & fans autre aplica- 
tion, qu'à l'unique fujet que je 
traitois : je veux dire à bannir l’a- 
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| V. 

Eft-ce donc là avoir malbureu- 
fiment, engagé l Auteur à s'expli- 
quer fur le quiérifine ? Eft-cel'en 
avoir rendu fufpe& que de Pa- 
voir fait combatre contre l'amour 
propre? ne peut-on ataquér ce- 
Jui- cy, fans favorifer celui-là: Si 
cela eft: voilà cet amour fort à 
couvert de toute infulte, & fort 
en repos. Eft:ce enfin fe rendre 
complice de cette infime erreur, 
que de diftinguer l'amour pro- 
pre d'avec lamour de Dicu > Si 
cela eftoit : l’Auteur s’en feroit 
lui-même fouvent rendu com-- 
plice : puis qu'il artani de fois 
avancé que l'amour propre etl ens 
nemi de l'amour de l'ordre, 6 qu'il 
Le corromp , eni raportant à foi ce 
qui #'y à point de raport: * 
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Scétion. I I. 
II REPROCHE. 
Que je nay pas bien pris les 
Jentimens de l Auteur. 


E dois , dit l Auteur, expliquer 
mes fentimens, puis qua on ne les 
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Ife 


Il ne me fera pas plus mal- 
aifé de me laver de ce deuxième 
reproche, que du premier. 

Ne prendre pas bien les fen- 
timens d’un Auteur, en rapor- 
tant fes paroles, éeft ou en faire 
une faufle explication , ou leur 
donner un mauvais tour : ou en 
faire une _injufte aplication. Or 
il eft vifible , par le fidéle recit 
que je viens de faire de mon pro= 
cedé ; que je n'ay rien fait de 
tout cela, 

Qui ne fait ni glofe, ni adi- 
tion , ni commentaire fur des pa- 
roles, n’en donne aflurement nul- 
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ÉCLAIRCISSEMENS. jf 
fe faufle explication. Qui ne 
change nullement leür: arange- 
ment :& leur ordre; n'y donne 
nul mauvais tour. 

Qui n’aplique qu’au renverfe- 
ment de l'amour propre des pa- . 
roles qui femblent faites expres 
pour le ruiner; ne fait aflurement 
nulle injufte aplication de ces pa- 
roles. 

Il eft donc de la derniere évi- 
dence que dans. la citation que 
yay faite des paroles de l’Auteurs 
je way på prendre mal {es fen- 
timens. 


Section III. 

III REPROCHE. 
Que fay voule lui atribuer 
un féntiment qu'il n'a pas. 
NE voila que trop, dit P Au- 


teur ; pour prouver que jee 


Suis pas” dans: le féntiment qu'on y Rue 
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I. 

Tout le fent ment que j'ay 
voulu attibuer à l’Auteur , m eft 
que celui qui eft compris dons fes 
paroles.Jene lesay apliquées qu’à 
prouver. t. Que le plaifir des bicn- 
bureux les porte les ‘atache a 
Diin, G non pas Aeus- mmes. 

Que cen ‘eff pas par raport ä ce 
puis ni à caufè de ce plaifir qu'ils 
aiment Dién, Owes paroles de 
l Auteur expriment ces deux ve- 
rites d'unemanicre Hepa h phis 
forte, piusclaire & pl us yivejique 
je ne les avois avancees.i Ai ne 
juger donc de mesintentions que 

ar mes paroles, (.& leroie-il po 
fible que T er en vou! ju- 
ger autrement? ) Il eft clairique 
jene lui ay Dre atibuer nul 
fentiment qu'il n'ait pas. 
LI 

Mais, dics FAutèur;, je. wesa- 
minois pas dans des: converfations 
Chrétiennes , laqueskian dont ‘il 
RY agit. * 
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Chofe étrange que les preven- 
tions! La queftion dont il s’agit 
dans le Chapitre où j’ay cité L’au- 
teur, eft uniquement /4 transfor- 
mation de l'amour propre en amour 
de Dieu, comme il paroît par le 
feul titre; & nullement (aïnfi que 
P Auteur le croit) la queftion du 
quictifme dont on difpute au- 
jourd’huy. -Il ne s’agit pas même 
de la queftion de lamour defin- 
tercflé dont on difpute encore 
prefentement. Il ne s'agit que de 
favoir fi la mefire fans mefure de 
l'amour de nous-mêmes eff le feul 
lien qui nous atache a Dieu ; Gf 
lors que cet amour de nous-mêmes 
JE tourne vers Dieu ; il fè confand 
avec lamour divin, comme Aba- 
die le pretend. Or il eft certain 
que ces queftions font fi diferen- 
tes de celle par laquelle on de- 
mande s°4/ wy a point d'amour de 
Dicu qui ne foit interefé; que de 
cent perfonnes qui feront pour 
lamour intercffé; je mets en fait 


18 ÉCLAIRCISSÈMENS. 
qu'il ne s’en trouvera pas quatre 
qui ne rejettent avéc horreur ces 
deux propoftions. 1. Qwe la mes 
fure fans mefure de l'amour de nous= 
mêmes foit le feul lien qui nous a- 
sache à Dieu. 2. Que lors que cet 
amour de nous- mémes fe tourné 
vers Dieu; il fe confond avec la+ 
mour divin. 
III. 

Les queftions que j'ay donc as 
gitées dans ce chapitre, auroient 
pû eftre propofces ily a Vingtans, 
tout comme aujourd'huy, fans res 
lation aux queftions prefentes. Et 
effectivement ce chapitre a eké 
compofc plus de deux ans avant 
la conteftation qui fait tant de 
bruit, Si la chofe en valoit la pei- 
ne; je pourois, fur cela, produire 
des témoins & oculaires & auri- 
culaires. Et bien des gens favent 
combien je me recriay contre ces 
fentimens d’Abadie , dés qu'ils 
parurent; & le projet que je fs 

deflors de les combatre, quelque 
jour. 
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he 


Section bV. 
IV. REPROCHE, 


Que j'ay cité les converfations 
Chrétiennes, au lieu qu'il fa- 
loit citerle traité de Morale. 


Ex’cxaminois pas ; dans les cons 
Eror Chrétiennes { dit’ Au- 
teur ) /a gäeflion dont il s'agir, 
Pour s'inflruire de mon féntiment 
là-di fus, il faloir plutôt lire Le trai- 
té de Morale que jay fait: ilef bien 
plus nouvean que les converfations 
que jay composées il y a plus de 
vingt ans; on doit croire que les 
Auteurs font moins ignorans à cin- 
guante ans , qu'à trente 04 qwa- 
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49. 


I. 

L'aùteut fupofe toùŭjours que 
ceft fur le-quiétifme, ou fur la 
queftion de l'amour defintereflé,, 
que je lay cire; & je viens de fai- 
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re voir clairement le contraire. 
Mais quand il feroic vrai que je 
Paurois cité fur lamour definte- 
relé; lés reproches qu'il me fait 
n’en feroient pas mieux fondés ; 
puifque d’une part, je nmay pas 
moins lû fon traité de Morale, que 
fesconverfationss & qu'il eft cer- 
tain de l'autre, que ce traité neft 
pas moins favorable à l'amour 
defintereflé , que les converfa- 
tions. Eneffet, je n'ay pas moins 
cité celui-là, que celles-cy dans 
le chapitre de queftion, & je fuis 
trompé fi l'on ne trouve le paffa- 
ge pris du traité de Morale, en- 
core plus favorable à l'amour de- 
fintereflé, que eeluy des conver- 
fations. Qu'on en juge : le voicy. 
Il ne fufit pas d'aimer Dieu,où Por- 
dre, lors qu'il s'accommode dwèt noz 
tre amour propre Tl faut lui facri- 
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fintereflement de l'amour ? weft- 
ce pas vifiblement renonçer à 
tout interêt propre, que de re- 
noncer même à fon être; & que 
de confentir à n'être plus ? On 
voit donc bien qu’à m'en tenir au 
feul traité de Morale ; j'aurois pù 
faire parler l’Auteur tres-avanta- 
geufement en faveur de l'amour 
defintereflc , fi jen avois eu le 
deflein. Mais je me fuis retranché 
à ne faire ufage de cet endroit, 
que pour prouver que nous de- 
vons aimer Dieu infiniment plus 
que nous-mêmes; & que l'amour 
de Dieu eft tres-diferentc de la- 
mour propre; contre les extrava- 
gantes pretentions d’Abadie, g#e 
les Saints n'aiment pas Dieu plus 
qu'eux mêmes; & que l'amour de 
Dieu fè confond avec Vamour de 
foi-même. 
II. 

Jay donc cité le traité de Mo- 
rale aufi bien que les conver{a- 
tions; & je ne vois pas où cf la 
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faute d’avoir cité celles-cy. 
C’, dit l'Auteur, que /e trai- 
té de Morale regarde bien plus la 

gueffion dont on difpute. * 

Mais qu’avois-je affaire de la 
queftion donton difpute ? enco- 
re une fois, je n’en voulois, dans 
le chapitre ou j'ay cité l’Auteur, 
qu'à cer re qu’ Abadie 
porre jufques dans le ciel. 

C'eft (ajoùre l'Auteur) gue le 
traité de Morale efè plus nouveau 
que les converfations que j ay com- 
pofées il y a plas de vingt ans. * 

Paccord : mais y at-il quel- 
queobligation, quand on citeun 
Auteur, de ne citer que fes nouw- 
veaux ouvrages? J'eftois fi preve- 
pu d'eftime pour tous ceux de 
l'Auteur, que j'aurois crûles pou- 
voir citer indifferemment, fans 
tifquer d'en eftre jamais defavoué, 
Celui, fur tout pour qui j'aurois 
moins aprehende ce defaveu, ê- 
toit le livre des converfations 
Chrétiennes. Je n'aurois , de mes 
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jours, foupçonné que l Auteur 
eut då me faire un procés de les 
avoir citées; & moins encore qu ‘l 
eut dù les regarder comme un a= 
mufement de jeunelfe. De bonne 
foy, auroit- il efte bien content de 
moi, fi j'avoisofé negliger, com- 
me l'eflay d'un jeune homme 

. Un ouvrage compofc bien de- 
die l'excellent livre de la Rè» 
cherche de la verité. 3. Un OU 
yrage dont il s "cf fait plufieurs ê- 
ditions de l'agrément de l'Auteur, 
3. Un ouvrage dont feu Monficur 
Arnault, homme peu difpofé à 
rien paller à l’Auteur qui pût 
blefler la foy, a parlé avec élo- 
ge. 4- Un ouvrage dont! Auteur 
à fait faire depuis deux ans, une 
nouvelle édition revûë & auge 
mentée ; difons, & corrigce mi 
me en fepcendroits , dans la feu- 
le page où fe trouve le paflage que 
jay cité, fans qu'il foit changé 
pourle fond, ou pour l’'ufage que 
jen ay fait, y. Un ouvrage qui 
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porte ala tefte de certe nouvelle 
édition, non {eulement unenou- 
velle preface, ou l’on ne retracte 
rien ; mais aufli un billet de l’Au- 
teur au Libraire, où illuy decla- 
re que cette édition eff la plus ars- 
le & la plus correcte de toutes 
celles qu'on a faites jufqu à pref ent, 
© la feale dont il foit tout-à-fait 
content, 6. Un ouvrage enfin qui 
dans cette nouvelle édition fe 
trouve foutenu de l’aprobation 
d’un Doéteur de Sorbonne, qui 
declare qu'il ne contient rien de 
contraire aux regles de la foy & 
de la veritable piete. Vraiment 
j'aurois eu bonne grace d'heziter 
fur un tel ouvrage: ou de crain- 
dre pour lui, le defaveu de fon 
Auteur ! Seurement une telle 
production ne meriroit pas d'ê- 
tre ainfi defavoüée. 


III. 
D'ailleurs quand j'aurois pû 


prevoir ce defaveu, pour quel- 
que 
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ÉCLAIRCISSEMENS .#f 
que endroit de l'ouvrage ; le 
moyen que je l'eufle prevû pour 
celui que j'ay cité ; lui qui d’une 
part eft fi conforme aux princi- 
pes de l’Auteur, & à ce qu'il a 
dit, en tant d'endroits ; de Pa- 
mour de l’ordre; & qui de lau- 
tre, a efte tant de fois rerouché 
& corigé dans fa nouvelle édi- 
tion ? qui auroit crů , aprés cela, 

qu’il n'eut pas fait feur à le citer? 

IV. 

Mais peut être aufli que le tort 
que j'ay neft pas de l'avoir cité: 
mais de l’avoir cité d’une ancien- 
ne édition, & non pas de cette 
nouvelle. 

Cela pouroitfe dire avec quel- 
que couleur , fi par les fept cor- 
reétions dont j je viens de parler, 
le palage avoit rec quelque 
changement confderable : mais 
c'eft parce que je n’en ay trouvé 
nul effentiel, que jay crù qu'il 
eftoit aflez indifferent pour Pufa- 
ge que j'en faifois, de quelle edi- 
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tion on le prit : qu'on en juge; ae 
qu'on voye sil n’a pas toujours 
lamême force pour mon deflein, 
le voicyentier : car je n’en avois 
faportciqu'une partie: & le voicy 
de la derniere édition. 

> Les bienhureux foufriroient 

» donc iles ‘peines des damnés ; fi 

»-Cela eftoit:poflible, fans hair Dieu, 

»,parce qu'encore que leplaifir dont 

»ils joiiflent, les tienne infepara- 

» blement atachésà Dieu, ils n'ai. 

» ment point Dicu uniquement à 

»:caufe du plaifr qu'ils en reçoi- 

»-vent : ils l’aimeroient même dans 

»les douleurs. Car:enfin le plaifir 

» n'eft pas tant inftitué pour nous 

» faire aimer (j'entens :d'unamour 

»-d'eftime , deipreference, d'une 

» cfpèce de bien-veillance } ce qui 

»:le caufe, que pournous y unir, 

» ou pour nous le faire aimer d’un 

» amour d'union : puis qu’eftant 

raifonables ; c'eft la raifon qui 

doit exciter ou regler nôtre a- 

» mour. 
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Le plaifir doit nous apliquer à 
Ja caufe qui leproduit ;'& levrai 
bien doit eftre capable de le-pro: 
duiré: parce que le-vrai bien doit 
recompenfer tous ceux qui lai- 
ment veritablement. Mais le plai- 
fir qui eft attrait & la recompen- 
fe de l'amour des juftes, n'en.eft 
point la fin nila regle : car les juf- 
tes s’aimeroient au lieu d'aimer 
leur bien : Dicu merite &eftre 
aimé en lui-même, &c. 

y: 

Encore une fois donc quon 
juge fi ce pallage , malgré les 
changemens qu’on y a faits; n’a 
pas la même force pout mon 
deflein , que celui que j'ay cité. 
Il eft même aife de s'apercevoir 
qu'il en a plus; & que'loin de 
lavoir voulu apliquer ‘aux quef- 
tions dont on difpute anjout- 
d'huy ; j'ay fuprimé à deflein, ce 
qui pouvoit y avoir quelque ra- 
porc, & fur tout, ces paroles G 
remarquables.Zes bienhareux jon- 
B 1} 
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friroient donc les peines des dam- 


nés (fi cela effoit poffible) fans hair 


Dieu. 


Section V. 
V. REPRO CHE 


Que je me fùis mal à propos 
imaginé que les paroles que 
iay citées étotent vraiment 
le féntiment de l Auteur. 


L ne faut p«s, dit-il, s’imagi- 
ner que tout ce que dit un Au- 
teur, ce foit veritablement fon fèn- 


timent. * 


Ah: pour celui-là , je l'avoué ; 
fi ceft avoir eu tort, que d'avoir 
erù que les paroles citées conte- 
noient. veritablement le fenti- 
ment del Auteur: jay cu CE tort: 
puifque je lay vraiment jugé 
ainfi; & jay eu ce me femble d’af- 


fez bonnes raifons pour le croire. 
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En effet fans compter que ce qu'il 
dit dans ce pañlage, eft tour à fait 
conforme au refte de fa doétrine, 
ainfi que je l'ay déja remarqué, 
& qu'on le poura voir dans la fui- 
te; le moyen de ne pas croire que 
ce qu'un paflage renferme aprés 
avoir efté retouché plufieurs fois 
par fon Auteur, foit veritable- 
ment fon fentiment? Je ne fay 
point de meilleures regles pour 
juger du fentiment d'un Auteur; 
& fi l'on fe trompe en la fui- 
vant, c'eft qu'il veut bien nous 
tromper. Si cela eft ainfi, il fau- 
dra fe faire une nouvelle regle 
d'interpretation: prendre le con- 
tre-pied de tout ce que les Au- 
teurs diront le plus clairement 5 
& compter que ce fera là leur 
vrai fentiment. 
I I. 

Mais, ajoûte-t-on, 07 dit bien 
des chofès par prejugé, ou fur la foy 
des autres, parce ga elles paroif- 
Sent d'abord vrai fimblables. * 

B iij 
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Qui l'auroit jamais cru, qu'un 


Auteur qui fait profeflion de 


chercher la verité dans la dernie- 
re exaélitude, un Auteur qui à 
donné des regles fi feveres pour 
la conduite du Jugement; un Au- 
teur qui a tant crié contre les pre- 
jugés , contre la credulité & la 
deference à l’autorité humaine, 
& enfin contre les vrai-femblan- 
ces, pūt un jour fe fervir de ces 
retranchemens & veulût qu'on le 
ciüt capable de s’abandonner 
quelquefois à ces mauvais gui- 
acs? 
III. 

Voicy cependant encore une 
autre. efpêce de retranchement. 
L'auteur pretend que ce qu'il a 
dit, dans l'endroit où je lay cité, 
ne regarde qu indirectement le fajet 
qu'il traite, * 

Mais. 1. quand cet endroit ne 
regarderoit qu'indireétement le 
fujet qu'il traite; cela empêche- 
roit-il que cet endroit , fur tout 
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aprés aVoir efte tant de fois ré 
touché ;, ne contint vraiment fon 
fentiment? 

2. Voyons G cet éndroit ne 
regarde, quin directement le {u- 
jer qu'il traite. Fensfais: juge le 
public. 

I s'agit en cet endroit, de re- 
futer.ce. qu'avoit, dit Erafle, que 
le plaifir des.objets fenfibles. le 
portoit à aimer Dieu & a S'unir À 
lui. J'en aime Dies davantage, di- 
foit-il, Sur cela , voicy de- quel- 
le. maniere sy prend Theodore , 
perfonnage qui prime & quitiènc 
le. haut er dans ces entretiens. 

I commence par lui dire gue 
l'amour. de Dien, que la jot ifance 
du plaifir canfè-en lui, eff bien ina 
treffé ; fay bien peur "Éraffe , dit- 
il, gu'aimant Dieu comme L'auteur 
de vôtre plaifir, vous ne vous ai- 
micz , au lied aimer Diet, 

Cela ne:vapas mal diretement 
contre la pretention d Erafte; 8& 


pouroit même cftre juftement a- 
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pliqué à la difpofition de bien 
d’autres gens. Mais voicy encore 
quelque chofe de plus folide, de 
plus fort & de plus dire&. 

Il fant aimer Dieu, continuë 
Theodore , parce que la raifon fait 
conoître qw'il renferme dans lui, 
dont ce qui merite nôtre amor : car 
Dieu veut effre aimé d'un amour 
éclairé, d'un amour qui naifè d'u- 
ne lamiere pure, © non d'un fine 
timent confus , tel qu'eff le plaifir. 

Y a-t-il rien de plus droit & de 
plus folide contre l'amour inte- 
reffé d’'Erafte > Difons contre la- 
mour de bien des perfonnes ; con- 
tre cet amour de Dieu qui n’eft 
fondé que fur linterêt ‘du plai- 
frè Mais Theodore pouffe enco- 
re cecy plus loin & toujours fur 
Ja même ligne. 

Dieu eff fi aimable ( ajoûte-t-1l) 
que ceux qui le voyent tel qu'il eff, 
L'aimeroient au milieu des plus 
grandes douleurs ; & ce weft pas 
d'aimer comme il le merite, & 
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le refte comme je l'ay raporte 
dans Pendroit de queftion. 

Encore une fois donc ; qu’on 
juge fi ce que ditt Auteur dans 
l'endroit où je lay cité, ne regar- 
de qu’indireétement le {fujet quif 
traite. 


Section 6. 
VI. REPROCHE. 


uil y a dans les livres de 
l Auteay des endroits con- 
trairesau fentiment qu'on æ 
voulu lui attribuer. 


l| L y a , dit-il, dans mes livres, 

cent endroits contraires aw fénti- 

ment qu'on a voulu matribuer. * 
Į. 

L'auteur perfifte toujours à 
pretendre que jay voulu lui atri- 
buer un certain. fentiment : & il 
paroîaflez , fur tout par la fin de 


fon écrit, que ce fentiment eft: 


B y 
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celui de l'amour defintercfle. Mais: 
puifque je n'ay fair qu'aleguer 
fimplement fes paroles , fans y 
joindre un feul mot de glofe, qui 
marquât cette intention + dow 
F Auteur fait-il fi je Pay euê, & 
quel fondement a-t-il de le foup- 
çonner? Le voicy : c’eft qu'efte- 
étivement fes paroles érabliflent 
fi bien cet amour ; qu'il ne croit 
pas-qu’on puille les citer qu'à def- 
fein de faire voir qu'il tientpour 
l'amour definterefe: 
EI. 

Cependant s’il avoit voulu fe 
doner la peine d'y regarder de 
plus prés y ilauroir bien vi qu'un 
homimé qui auroit eu ce deffein 
fe feroic bièn gardé d'omettre, 
cômine fay fair, ce qu’il y a de 

lus favorable à Pamour definte- 
ecifé dans l'endroit que Jay cité. 

En effet qüe peut-on imaginer 
de plus à fon avantage; que de 
dire , comme a fait l'Auteur, que 
Lamour de Dice que la joiifance 
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da plaifir caufe y eff bien interfe: 
qu'il craint bien qu Eraffe aimant 
Dire comme l'auteur de fon plai- 
fr il ne.s'aime, au lies dun 
Dien ê cet pourtant ce que j'ay 
omis deliberement. 
ELI 
Je fçay bien que .c'eft à Focs 
ealon de ce qu'Erafte avoit dir 
que les plaifirs.fenfibles le por- 
toient à aimer, Dieu, que F Au 
teur lui dicces chofes ; mais qui 
ne fair qu'il eft tres: ordinaire que 
pour .renverfer- une. propoftion 
paticulierc;.on érablifle des pro- 
pofitions generales & des princi- 
pes qui portent bien plus loin > 
c eft afl:z la merode de l’ Auteur: 
ilng manque gucres, en r futane 
les prejugés s.& les crreurs, d éta« 
blir certains grands principes qui 
ont beaucoup plus d'érenduë & 
de fecondite ; ce net même fou- 
vent qu'afin d'avoir lieu de les 
produire, qu'il fait pafler en re- 


yüë certaines CITEUTS ; &c pour 
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moi je ne manque gueres en li- 
fant ces endroits, de m’apliquer 
ces principes, comme des lecons 
dontje dois profitér. C’eft preci- 
fement ce que l Auteur a fait en 
cette rencontre non-feulement 
dans ce que je viens d'alleouer 5 
mais plus encôre dans cès propo- 
fitions fúivantes qui ont tout l'air 
de grands principes & de regles 
que lAuteur eftime incontefta- 
bles. 

Il faut, dit-il , aimer Died parce 
que la raifon fait connoître qu'il 
renferme dans lui, tout ce qui me- 
rite notre amowr ; car Diew veut 
efire aimé d'un amour éclairé, d'un 
amour qui naife d'une lumiere pu- 
re: © non d'un fentiment confus 
tel qe efè le plaifir, &c. 

Y a-t-il rien de plus formel & 
de plus exprés pour lamour de- 
finterefle , que ces grandes & ge- 
hcrales maximes, & fi j'avois eu 
ledeflein que l’auteur m'atribué ; 
les aurois-Je fuprimées ? 
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IV. 

Et guel’ Auteur ne dife point, 
s’il luy plaît, qu'elles ne fe trou- 
ventpas dans fes autres livres.. Je 
les y trouve & plus d'une fois; & 
même jufque dans fon traité de 
Morale où il merenvoye. 

V; 

Mais, reprend! Auteur, i$ y a 
dans mes livres des endroits con- 
traires. 

J'en conviens. Mais lorfque , 
dans un Auteur, on trouve des 
endroits contraires; n'a-t-on pas 
fujet de prendre pour fon fenti- 
ment ceux où il parle plus déci- 
fivement, plus dogmatiquement ; 
fauf à lui de fe reconcilier avec 
Juismémée? m'aurois-je donc pas 
pů, fi je l’avois voulu, lui atti- 
buer tres-juftenent de favorifer 
le fentiment de l'amour definte- 
refe? 

VI. 

Non replique-t-il; 07 peut dire 

avec verité qu'on Ha de féntiment 
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déterminé qu'a l'égard des queffions 
que l'on a [erieufimentexaminées * 

Voili une merveilleufe clef, 
pour fe tirer d'affaire en bien des 
rencontres ; pour dire tout -ce 
qu'on veut fans le dire; & pour 
fe mettre à couvert des cenfures, 
en cas d’alarme. 

Elle n'eft pas moins propre à 
parer la plüpart des coups d'an- 
torite dont on feroit ataque, & à 
fe dégager des paflages enbaraf- 
fants. On n’auroit qu'à dire, 
comme faiticil Auteur, que tous 
ecs pafages qu'on entaffe pour fe 
prcvaloir de l'autorité | des autres) 
He prouvent pas même que UX que 
l'on cite ayent eu verirablement Lo- 
pinion qu'on leur atrilsé: qson 
pouroit fouvent prouver le contraire 
par d'autres pallages des memes Ai- 
teurs : G gue peuteffre s'ils reves 
noient au monde ; ils nous diroient 
de bonne foy, qgwils n'ont jamat 
examine la matiere [ur laquille on 
pretend décider par leur autorité. * 
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VIE 

Il eft bien vrai qu’aprés qu’un 
Auteur a ferieufement examiné 
une queftion ; on peut regarder 
comme fon fentiment détotinié 
le parti qu ila pris. Mais ilne me 
paroi point vrai qu un Auteur 
n'ait nul fentiment déterminé qu'a 
l'égard des gueflions qu'il a ferien- 
fimentes: iminées On ne voit tous 
les jours que trop d'exemples 
d Auteurs qui avancent comme 
inconteftables , & comme leurs 
vrais fentimens, des chofes qu’il 
eft feur qu'ils n'ont A Nei 
fiment examinées. 8 auxque les 
jls avoüeroicnt eux-mêmes n’a- 
Voir jamais doné qu’une fortle- 
gere aplication. 

VIII 

Mais enfin quand on pafferoit 
purement &z fi fimplement certe te- 
gle àl Auteurs qu’elle meilleure 
marque pouroit-on avoir qu'ila 
fericufementexaminé laqueftion 
de l'amour defintercfle ; que de 
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le voir refuter un amour d'inte- 


reft avec autant d'aplication & 


dereprifes: avec autant de force 
& détenduë qu’il le fait dans 
l'endroit que j'ay cité; & parler, 
fur tout cela, de la maniere du 
monde la plus decifive, la plus 
dogmatique , la plus intrepide ? 


Un Auteur. 1. Qui commence 
par rendre extrémement fufpeét 
d'incereft , un amourexité par la 
joüiflance du plaifir. 

2. Qufcraint qu'un tel amour 
de Dieu, ne foit un vrai amour 
de foi-mênre. 

3. Qui établit pour regle, qu’i/ 
faut aimer Dieu: parce que la rai[on 

fait conoître quw il renferme dans lui 
fout ce qui merite nôtre amour. 

4. Qui aflure que Dies veut 
être aimé d'un amour éclairé, d'un 
amour qui naiffe d'une lumiere pu- 
re; O non d'un féntiment confus, 
tel qw eft le plaifir. 

5. Qui ;ajoùte que Déeweff f 
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aimable, que ceux qui le vsyent tel 

wil ef, l'aimeroient au milien des 
plus grandes douleurs. 

6. Qui pretend que ce Weft pas 
aimer Dien comme il merite del ê- 
zre , que de l'aimer feulement à can- 
fe quil eff le feul qui puilfe caufér 
en nous des féntimens agreables. 

7. Qui confirme tout cela par 
l'exemple d’un homme qui ne 
laifle pas d'aimer un ami qui le 
maltraite, lors qu'il fait que cet 
ami ne fait que ce qu'il doit dans 
le mal qu’il lui fait. 

$. Qui de tous ces grands prin- 
cipes conclut que, f une perfon- 
ne pouvoit concevoir que Dien doit 
cela à fa juffice que de lui faire 
fentir de tres-grandes douleurs ; el- 
les les devroit fouffrir, fans cefer 
d'aimer Dieu; gs clle n'aimeroit pas 
ces douleurs en elles-mêmes : mais 
qu'elle en aimeroit l'auteur: parce 
que fi l'auteur ne les lui faifoit pas 
foufrirs ilen feroit moins aimable: 

puis qu'il en féroit moins juffe & 
soins parfait. 
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9. Qui en conclut encore que 
les bienbureux foufriroient les pet- 
nes des damnés fans hair Dien, par 
ce qu'ils g aimeñt point Dies à cana 
JE da plailir ge ils en rugoivetits 

10. Qui revient àinfitter TAE 
tant raifonables, cof læraifon qui 
doit exciter nôtre amour j @ que le 
plaifir mef Pas tant inflitué poar 
nous faire aimer ce qui le-caufe; què 
Leur ONS y unir. 

11. Quiaflure que le lai Gr Ref 
point la fin de lamour des jules : 
© qui pretend que s'ils en faifiient 
leur fim zils saimeroient an lien 
d'aimer Dieu. 

32, Un Auteur enfin qui pañle 
jufqu’à foûtenir que la douceur que 
l'on goute dans l'amour de Dien y 
nous éloigne de lui, ff nons arérans 
à cette douceur nous ne l'aimons 
Pas pour lui méme : parce gu alors 
nouns nous aimons, au licu de lui. 

Certainement un tel Auteur 
qui manie & qui dévelope, qui 
étend, & qui retouche aint de 
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Jentiment qu'on a vouls matri- 


ÉCLAIRCISSEMENS. 43 
fuite un fujet : nous perfuadera 
difficilement qu'ilne l'air pasexa- 
nine ferieufement; ni qu'il ait 
fait tant de divers efforts en fa- 
veur de lamour defntereflé; fans 
avoir eu un vrai deflein de léta- 
blir & de l’infpirer aux hommes. 
Il conviendra du moins que fes 
leéteurs ont tout fujet de le croi- 
re : que rien n’eft moins temerai- 
re que les jugemens qu'ils por- 
tent là-deflus : & qu'ainfi quand 
jaurois eù le deffein de lui atti- 
buer celui de favorifer Pamour 
defintereflé, comme il m'en ac- 
cufe, je ne l’aurois pas formé fans 
fondement ; & il n’auroic pas fu- 
jet de me reprocher d'avoir mal 
pris fon fentiment. 

Qu'on juge donc aprés cela, de 
cette conclufion de fon ecrit. Ner 
voila que trop, cc me [èmble , pour 
prouver que je ne fu pas dans le 


buer. * u: 
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RE 

L'auteur peut bien dire ( s’il 
a change} qu'il n’eft plus pour 
Pamour defintereflé; mais il ne 
prouvera jamais qu’il n’y ait pas 
efté. Il peut bien faire un écrit 
exprés pour fe declarer contre cet 
amour : mais quand il lauroit 
combatu par les meilleures rai- 
fons du monde { ce qu’il ne me 
paroît pas qu'il ait fait) cela ne 
feroit pas voir que dans le 8°. en- 
tretien de fes converfations , il 
n’étoit pas, dans le fentiment de 
l'amour defintereflé, qu’il pretend 
que je luy ay voulu ‘attibuer. 

11 faudroit qu'ilfic voir, par ce 
même entretien, qu'iln étoit pas 
alors dans ce fentiment ; & qu'il 
s’en juftifiât pat raport à cet en- 
tretien ; mais c'eft ce que je ne 
vois point qu il ait fait, dans fon 
nouveau traité. Orj je ne puis di- 
re que ce que je voi; & je puis 
encore moins dire que je voi ce 
que je ne voi pas. 
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Me voilà donc, ce me femble, 
fufifamment! purgé des reproches 
del’Auteur. Il faut prefentement 
fe purger du foupçon du quiétif~ 
me par raport au BE 


f ECLA TROIS _u. 
par raport au Quierifine. 
I. 
i| L n'y avoit guéres d’aparence 


que je dûfle être obligé è à me 
purger du foupçon de Quiétifme 
dans un ouvrage qui, comme ce- 
lui-cy , peut TAR à découvrir 
une partie des fources de fes illu- 
fions. Mais! Auteur des Conver- 
fations Chrétiennes prevenu que 
je Lay malhureufiment engagé a 
s'expliquer fur cette erreur , a 
peut-être cri devoir me jetter 
dans un pareil engagement; & 
m'en a effectivement ! fait une ef- 
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pêce de necefliré fur la fin de fon 
ouvrage, ainfi queje l'ay déja re- 
marqué. C’eft donc pour m'y {oû- 
mettre, que je prerends m'expli- 
quer fur ce qui regarde cette cr- 
teur, demaniere à ne laifler à per- 
P A NE “hefiter fur mes 
fentimens. 
I I. 

Je commence par déclarer que 
de tous les articles que l Auteur 
à touchés dans fon nouveau tral- 

é, & qu'il affecte de rejetters je 
ne vois guele dcfintereflement de 
l'amour de Dien auquel je minte- 
relle. Sur tour le refte, je fais 
main baflecavec plaifir; & quelque 
difpofc que je fois à ceder à cet 
Auteur, par mille endroits; je ne 
lui cederai jamais en hoi reur pour 
le Quietifme , & pour fes erreurs, 

i III. 

Mais pour n'être pas oblige à 
faite ici une de & afreu- 
fe lite de celles-ci & de leurs de- 
faveus ; je protefte devant Dicu 
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que je rejette & que anathema» 
tife de tout mon cœur, tout ce 
que le S. Siege & nos illuftres 
Prelats ont cenfuré fur cette ma- 
tiere, & que je men tiens purc< 
ment & fimplement à ce qu'ils en 
ont decidé. voilà ma fincere dif 
polition fur ce fujer. 
PV: 

A l'égard de Pamour de Dieu, 
contre le defintereffement duquel 
l'Auteur paroît ici avoir voulu 
prendre parti » comme CE NE p eut 
être une matiere de Quietifme,s'il 
cftbien entendu, & qu'il ne peut 
revenir à cette erreur, à moins 
qu'onne piit ce defintereffement 
d’une manicreex cravagante ; C’eft 
le feul point -fur lequel je m'ex- 
pliquerai avec un peu plus d’é- 
tendué. 
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Du defintereffement de l'amour 
de Dieu, 

I 


Pos parler fur ce fujet avec 


quelque netteté, rien n’eft 
plus important, que de commen- 
cer par définir jufte le terme d'a- 
mour defintereffé, & marquer clai- 
rement l'idee que jy atache & 
celles que jen détache. Car il 
me paroît que c’eft faute de s’en- 
tendre & de définir ce terme, 
qu’on prend des partis fi differens: 
quoique peut-être tout le monde 
ne penfe que la même chofe. 


Section I. 
Ce que c'eft que l'amour 
definterefé. 
I 
St-il befoin de dire que par 


Pamour de Dieu que j'apel- 
le 
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le defintereflé , je mentens nulle- 
ment cette extravagante difpofi- 
tion, par laquelle on feroit prêt 
à renoncer à cet adorable ob- 
jet ; à la prefence de Dieu, à fa 
pofleffion, à fon union? par la- 
quelle on confentiroit à le per- 
dre pour jamais, à être éternel 
lement feparé de lui, à le haïr, à 
le maudite dans la fuite in finie des 
fiecles? Eft-il neceflaire d’ajoûter 
que j'entens aufi peu cette impie 
& brutale indiference par laquel- 
le on ne voudroit rien determi- 
nement, ni falat, ni recompenfe, 
ni bonheur, ni Dieu même : & 
l’on feroit également difpofé àle 
pofleder,ou le perdre fans refour- 
ce? N'eft il pas vifible qu'unc pa. 
reille difpoñrion , loin d’être un 
vrai amour de Dicu, ne feroit 
qu'unc fureur infenfée : ou qu’un 
defefpoir forcené? je ne fay pas 
fi elle a jamais pù tomber dans 
l'efprit de perfonne , ni être rez 
gardée comme un amour deDieu; 
C 
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mais je fay bien que loin de la 
prendre pour l'amour defintereflé; 
jè ne la regarderois que comme 
une difpofition diabolique, une 
vrayc haine de Dieu; & une im- 
pieté confommée. 

LA. 

Aprés avoir done banni ces af- 
freufes idées, je declare que par 
lamour defintereflé jentens ge- 
ncralement celui par lequel on ai- 
me un objet pour lui-même, fans 
retour [ur foi, fans ve de propre 
interêt. 

Et pour apliquer cette idée à 
l'amour de Dieu, j'entens cer acte 
par lequel on aime Dies pour lui- 
même, © l'on s'aime pour Dien, 
. Jans Je propofér pour motif de fon 
amour , ni plaifir, ni rien de diffe- 
rent de la perfection de Dieu prifé 
en elle-même. 

IIL 

Remarquez que je dis fans mo- 
tif de plaifir, & non pas fans plai- 
fir: car je fuis plus perfuadé que 
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perfonne, (comme on a půle voir 
dans la quatrième partie de cet- 


ouvrage * ) qu’on ne peut aimer * Se- 


quoique ce foit, fans quelque for- 
te de douceur & d'agrément. En 
un mot, qu'il ne peut y avoir d’a- 
mour fans quelque plaifir. Il fe- 
roit bon qu'on repaffât ici cecha- 
pitre. 

I V. 

Mais ce plaifir weft nullement 
contraire au defintereflement de 
l'amour : pourvü qu'on ren faf- 
fe qu’un fecours, ou un inftru- 
ment d’aétion'; & non pas fon 
motif. Car ilme paroît qu’on doit 
mettre une grande difference en- 
tre les fecours ou les inftrumens 
d’un acte damour , & fon motif : 
& c’eft à quoi l'on ne prend pas 
affez garde. 

V. 

I. Les motifs atirent la volonté 
comme quelque chofe qui eft 
hors d’elle, qu'elle defire & qu'el- 
le pretend. Les fecours entrent 
Ci 
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chap. 3. 
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pour ainf dire dans la volonté ou 
fe joignent de prés à elle pour 
léxecution. 

Je dis que les motifs fontregar- 
dés comme hors de la volonté : car 
il n’eft pas abfolument neceflaire 
qu'ils foient hors d'elle. Leplais 
fir qui remuë actuellement la vo- 
lonté comme un principe d’a- 
étion, peut en devenir le motif, 
fi l'on ne continuë d'agir, que 
pour faire continuer le plaifir. 
Mais alors même ce plaifit né- 
tant regardé que comme futur, 
eft aufli regardé , en quelque fa- 
çon comme hors de la volonté. 

2. Les motifs tiennent beau- 
coup de la fin & fe reduifent à la 
caufe finale. 

Les fecours tiennent du prin- 
cipe de lation; & fe reduifent 
à la caufe efficiente. 

3. Les motifs ne meuvent la 
volonté que moralement , comme 


la fin. 
Les fecours, ou les inftrumens 
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tiennent plus de la Motion Phi- 
fique. 

4. Enfin les motifs font tou- 
jours quelque chofe d'aperçu & 
même de defiré : au lieu que fou- 
vent on ne s'aperçoit pas des fe- 
cours; on aime fouvent, fans fon- 
ger au plaifir d'aimer. Eclaircif- 
fons cecy par quelques exemples. 

On donne à un vaillant Prin- 
ce une puiffance armée , pour aler 
difputer une éclatante couronné, 
On doit diftinguer dans cette en- 
treprife, les fecours , ou les inf- 
trumens, d'avec les motifs. La 
nombreufe armée, les finances & 
la valeur du Prince, n’en font vi- 
fiblement que les fecours & les 
inftrumens. Mais l’eclat de la 
couronne & la gloire du fuccez 
en font vraiment le motif & en 
même tems la fn ; car la fin, dans 
toutes les entreprifes, eft le grand 
motif: & tout motif tient lieu 
d'une fin, du moins fubalterne 
& moins principale. 

Ç iij 
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Tout de même; dans Paion 
de manger, la bonne difpofition 
des organes, les faveurs des ali- 
mens & les plaifirs qu'ils don- 
nent, font les inftrumens & les 
fecours qui facilitent cet exer- 
ce: mais ils nen font point; ou, 
du moins ils n’en doivent point 
être les motifs: car on ne doit 
point manger pour le plaifir, quoi 
qu'on ne mange gucres que par le 
plaifir. 

En un mot, le motif {comme on 
le voit par cet exemple) eft ce 
pourquoi lon fait quelque chofe , 
& ce qu'on répond à la queftion, 
pour quel Jüjet faites-vous cela ? au 
lieu que les fecours font ce par- 
guoi on cft aidé à agir, & ce qu’on 
répond à la queftion, par quel 
moyen avez vous fait cela ? 

C'eft là le fens ordinaire de 
ces termes & le plus univerfelle- 
ment reçu: & l’on ne peut le 
changer fans s’opofer à l’ufage, 
& s’expoler à embarafer les ef- 
prits. 
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Cependant fi l'on vouloit s’opi- 
niatrer à apeler du nom de motif 
les fecours d’une ation: il ne 
faudroit point contefter fur ce 
terme : pourvů que, par à, on 
n entendit que ce parqguoi l'on fe 
Fation; & non pas ce powrqui 
l'on agit. 


Section II. 
Sentiment fur l'amour de Dieu: 


I. 
Le, Eft fur cette idée de defin- 


Jtercflement damour , que 
jay toujours crü & que J'avouË 
franchement que, je crois enco- 
re, qu’il ef permis , loiiable € mé- 
me plus parfait d'aimer Dies d'un 
amour defintercfé : je veux dire , 
d'aimer Dieu pour Ini- même, © de 
ne s'aimer foi- même que pour Diet, 
Jans fè propofèr pour motif de cet 
amour, 71 plaifir, ni interct pro- 
pre, nirien de diferent de la per- 
C iiij 
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feétion de Dieu prile en cle même. 
Iak: 

C’eft un fentiment qu'on a eu 
foin de me denner dés ma tendre 
jeunefle. On ma cent fois dit 
qu’il faloir infiniment plus crain- 
dre l'offenfe de Dieu, que le feu 
d'enfer: qu’on devoit aimer Dieu 
jufqu'à être préc de foufiir mille 
enfers, plutôt que de l’offenfer : 
& que fi l'on avoit eu le malheur 
de pecher; il faloit, aprés s'être 
utilement remué par la vůë des 
peines & des recompenfes , pouf- 
{er fa contrition jufqu’à ne regar- 
der plus que l’interêc d’un Dieu 
offenfé. C’eft un fentiment dans 
lequel j'ay toujours vů élever les 
novices des Communautés Reli- 
gieufes: que jay enfuite trouvé 
dans prefque tout ce que jay lû 
de catechifmes , de livres. de pie- 
té, de T heologiens fcholaftiques, 
de maîtres de la vie fpirituelle. 
C’eft un fentiment enfin dans le- 
quel je me fuis fouvent affermi 
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pat plufeurs preuves; mais fur 
tout, par ce court raifonnement, 
III. 

Ileft non-feulement permis; 
mais même plus parfait d'aimer 
Dieu d’un amour de charité, que 
de l’aimer de toute autre forte 
d'amour : car la charité eft la plus 
excellente des vertus. * Or le* Major 
caractere de la charité eft d'ai- rss 
mer Dieu pour lui-même de ne ris. 
s'aimer fot-même, ni tout le reffe, 
que pour Dieu, [ans motif de pro- 
pre interét. C’eft l'idée que faint 
Paul nous en donne , quand ildit 
que /a charité ne cherche point fès ; 
snteréts. * Cet celle que les Je 
Theologiens ont communement irian 
fuivie, en enfeignant que l'objet qse 
fpecifique & formel de la charité z. 
eft en cela diferent de celui de 
Fefperance , qu'il comprend la 
perfection infinie de Dieu, prife: 
en elle-même, fans raport à n& ” 
tre interêt: * au lieu que celui 5o, sef 
de lefperance ci certe même peûu. 
€. v 
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perfeétion , en tant qu'elle a ra- 
port à nôtre bonheur & à nôtre 
interét. C’eft enfin la definition 
que celui de tous les peres qui 
paffe pour le plus favant en a- 

. LA 
mour, donne de la charité, dans 
. ? . LA 
fon traité de la doctrine Chré- 
tenne, en ces termes fi clairs & 
fi precis. T'apelle charité, dit faint 
Auguftin, ce mouvement de cœur 
par lequel on aime Dien pour lui- 
même , © l'on ne s'aime foi-même 
€ Le prochain, que pour Dieu. Et 
j'apce an contraire cupidité ce mon- 
vement de cœur par lequel on s'ai- 
mc pour foi-même , non pas pour 

E] Jæ + 

Cati- Dieu. * 
taton 
voco motum animi ad fruen lum Deo propter ipfum, 
& fe atque proximo propter D:um Cupiditatem au- 
tem motan animi a: fruendum fe non prop er Deume 
Liu. 3. cap. 10. 

Remarquez que je traduis le terme de frui, par ce- 
fui d'aimer, fuivant le fens que faint Anguftin lui 
donne lyi-mêre au chap. 4. du i livre de ce Traité. 
Kru, dit-il, cft amore inhærere alicui rei propier 
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plus précifement & plus nette- 
ment combien la charité eft inde- 
pendante, dans fes actes , de tout 
motif intereflé. Car puifque le 
motif, fuivant l’idée que je viens 
d'en donner, eft, ce pourquoi l’on 
agit ; il eft vifible que dés qu'on 
aime Dieu pour luy-même, & 

won ne s'aime que pour Dieu ; 
le plaifir, ni l’'interêt propre men- 
trent point, comme motifs, dans 
cet amour. Il y auroit une ma- 
nifefte contradiétion à dire qu’on 
ne s'arme que pour Dieu;& que, 
par le même aĝe, on agit pour 
fon propre plaifir, & pour fon in- 
terêt propre. On peut bien aprés 
cet aéte damour , en faire un{e- 
cond par un motifinterefle : mais 
ce fecond, comme tel, mapar- 
tiendra point à la charité : paif- 
qu'il eft effentiel à cette vertu, 
que fes actes foient independans 
de tout motif intereffé. Il eft de 
fa nature, felon faint Auguftin, 
de n’aimer rien que pour Dieu, 
C vj 
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de raporter tout à Dieu, fans re- 
tour fur foi-même. Tour amour, 
difent les grands hommes, gwi 
nous porte à defirer un autrebien que 
Dieu , fans le raporter à Dieu, eff 
déreglé , ou du moins imparfait : 
loin d'être charité. C’e/f charité 
guand on ne defire que Dieu feul. 
Aimons Dieu pour lui-méme : n ab- 
mons rien que par raport à lui, Crc. 
Mi 

Et qu’on ne dife point quece 
weft là qu’une fimple definition 
de nom dont faint Auguftin ne 
fait point de regle , & qui mem- 
pêche pas qu’on ne puiffe aimer 
Dicu & s'aimer foi-même pour 
quelque autre chofe que pour 
Dicu , ne füt-ce que pour foi. 
Rien n’eft plus oppofe à l'efpric 
de nôtre faint Doéteur, que ce 
commentaire. Rien neft plus 
contraire aux principes qu'il cta» 
blit dans ce Traité. Ils vont tous 
à faie voir que la definition qu’il 
y donne de la charité eftexclufive 


J 
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detoutamour abfolu de foi-mê- 

me. Perfonne, dit-il, #e doit joüir de 
fii- -méme : parce que perfonne ne doit 
s'aimer pour foi-méme : mai fèule- 
ment pour celui qui doit efire Lob- 
jet legitime de nâtre joüiffance.* Si 
le faint ne croit pas permis de 
s'aimer pour foi-même ; on peut 
bien s’atendre qu'il croira bien i 
moins permis d'aimer quelque 
autre chofe pour elle-même.Auff 
senexplique-t-il bien nettement 
dans-la fuite, en ces termes, Si 
donc vous ne devez pas vousaimer 
VOUS méme pour vous-méme ; mais 
uniquement pour celui qui efi la fin 
legitime de vôtre amour; que nul 
bomme ne trouve mauvais que vous 
ne l'aimiecz que pour Dieu. * 


Msk 


Je-me fuis encore fortifie dans € 


ce fentiment par ce beau princi- 
A J 2 . 
pedu même Pere, que cef aimer 
Dieu moins qu on ne doit que d'ai- 
mer avec lui quoique ce foit, fi on 
ae l ame pas pour lui, * caril cht 
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vifible que nul amour de Dicu 
n'eft plus defintereffé , que celui 
qui n'aime avec Dieu, rien que 
pour Dieu : puifquw’à parler pro- 
prement, c’eft n’aimer que Dicu. 
Or il eft clair quece principe fu- 
pofe qu’on ne doitrien aimer que 
pour Dieu; & que celt manquer 
à ce qu'on lui doit, que d’aimer 
quoique ce foit, fi on ne l’aime 
pas pour lui. Que cette regle ter- 
mineroit de differents, fi Pon vou- 
loit en faire ufage,! Qu'on dife 
donc tant qu’on voudra qu'onne 
fauroit fe difpenfer d'aimer le 
bonheur, de chercher fon plaifir 
& fon repos; fi l'on n'aime tout 
cela pour Dieu & à caufe de 
Dieu, onaime Dieu moins qu’on 
ne doit : c’eft autant de rabatu fur 
lamour dont on luieftredevable: 
minus Domine te amat. Ce nef 
pas aimer Dieu de tout fon cœur. 
Car la totalité de cette obligation 
ne permet pas, au fentimenr de 
faint Auguftin , que le moindre 
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etit ruifleau s’en detache & lui 
caufe la moindre diminution, 
Nullum à fe rivulum daci extra 
pititur, cujus derivatione minua- , 


*# LÀ- 
sur. * zi MEME, 


VI 

Enfin j'ay toure ma vie efté pe- 
netré de crois principes qui me 
paroiflent decififs fur ce fujer. 

r. J'ay toujours regardé com- * Non 
me effentielle l'obligation d'ai- de 
mer Dieu. Hoh 

2. Jay toûjours cru, avec faint propter 
Auguftin, que ce #’</f pas aimer ne 
un objet, que de ne l'aimer pas pour L. i So- 
lui-même. * lilog: €. 

3. Jay toujours vů, avec faite guid- 
Bernard, que ce neft pas aimer 4 quid 
objet pour lui-même, que de l'aimer propier 
pour quelque autre chofe que ce foit: ps 
parce qu'on n aime abfolument que videa- 
le terme où l'amour tend, @ non ve 
pes le chemin. * tre 

Qu'on juge donc quelle con- FR 
fequence je devois tirer de ces rende. 


principes; & fi je pouvois moins non per 


uod 
FA ira 
L. de 
Dilig, 
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eninferer, finon qu’il eftnon few- 
lement permis & loüable ; mais 
même plus parfait aimer Dieu 
d’un amour definrereflé & pour 
lui-même à 
VIIL. 

Auffi ne faurois-je croire qu'on 
puille ferieufement douter que 
cet amour ne foit permis & plus 
parfait ; s’il eft poflible. Mais il y 
a bien de l’aparence que c’eftcon- 
tre fa poflibilité, qu'on fe retran- 
che. Comme ce point eft une 
queftion de pure philofophie; ce 
neft qu'à cetitre, qu’aprés avoir 
rendu raifon de ma foy, j'entre- 
prens d'en dire ici mon fenti- 
ment, & de l'écablir par. quel- 
quespreuves. 


Section II I. 
Poffibilité de L'amour 
defintereffe. 

Į 


E n'hezite pas à declarer que 
cet amour pris. dans Le fens que 
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yay marque me paroît tres-pof- * 7 pe 
fible. * je pourois en produire GN a 
plufieurs preuves. Mais je me re~ relr 


` à 
ferre à une feule également cour- “*; l° 
p 3 cha- 


te & à la portée de tout le mon- pitre de 
de. la Se= 
1I ciou 3% 

. dela 4, 


Si Dicu cft aimable par fes per- partie 
fetions abfoluës ; & fi l'on peut Le 
l'aimer èn vůë de fes feules per- ge, où 
feétions , fans fonger à fes perfe- Ne 
&ions, relatives: je veux dire à ze cœur 
celles par lefquelles il a raport à /#”sir 
nous. On peut l’aimer d’un a- nai 
mour definterefle : car alors, celt à ra- 
l'aimer, fans fonger à foi : ce qui EPS 
cft le vrai defintereffement. fir. 

Or il et certain que Dieu eft 
infiniment aimable par fes perfe- 
ions abfoluës : car il eft aimable 
felon tout ce qu'il eft ; il eft en- 
core conftant qu'on peut l'aimer 
en vüëé de ces feules perfe&ion: ; 
fans fonger aux perfections rela- 
tives : il eft donc évident qu’on 
peut l'aimer d’un amour definte- 
reflé. 
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Dans ce court raifonnement je 
ne voi rien qui puifle être con- 
telte avec quelque couleur, qué 
certe propofition , qu'on pent ai- 
mer Dien en vhe de fis Perfiéfions 
abfluës Jans Jonger aux relatives, 
Mais il fera aife de terminer cet- 
te Conteftation ; fi lon veur bien 
faire avec moi, deux reflexions: 
Pune que ce font les idées 
perfe&ions qui determi 
tre amour: & l’autre que de deux 
idées reünies dans un même fu- 
jet, lefprità le Pouvoir d'en con- 
templer une, fans fonger à Payu 
tre: car il men faut pas davantaa 
8€ pour faire voir qu'il peur en 
aimer une, fans feulement pen- 
fer à l'autre, Ce ref pas que je 
pretende que l’efprit par fa con- 
templation , ait le Pouvoir de di- 
vifer en Dieu, ce qui eft parfai- 
tement fimple & indivifible; on 
ne peut aimer Dieu par une per- 


des 
nent nô- 


ection qu’on ne laime, pourainfi 
dire tout entier : 


mais alors on 
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J'aime toutentier entant que con- 

nu fous cette perfeétion: & ainfi 

quand on aime Dieu comme in- : 
dependant, on aime réellement 

toutes les autres perfeétions & 

toute l’eflence : mais fimplement 

comme connuë fous l’idée de 

l’independance ; en forte que cet 

amour n’eft formellement excité 

que par cette idée ; fans que les 

autres perfeétions ayent aucune 

part à cette excitation; puis quel- 

les ne font pas même formelle- 

ment apercués. 

III. 

En effet eft-ce qu’un homme 
ne peut pas contempler la fagefle 
de Dieu, fans fonger à fes autres 
perfeétions ? Eft-ce qu’un efprit 
ainfi uniquement apliqué à con- 
templer la fagefle de Dieu dans 
fes voyes, charmé des bautés qu’il 
y aperçoit , ne peut pas aimer 
Dieu uniquement comme fage, 
fans fonger à fes autres perfe- 
tions, & fans penfer à fes propres 
intcrêcs ? 
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IV. 

Pour juftifier la poffibilité de 
ce fait, il reft pas même necef- 
faire de faire valoir la faculté 
qu'à l’efprit de confiderer une 
perfeétion fans une autre; on n’a 
befoin que de fa propre limita- 
tion : car il fe peut fort bien fai- 
re que la vüë d'une feule des per- 
fe&tions deDieu; que, pour ainfi 
dire la longueur, la largeur & la 
profondeur de fa fageffe rempli f- 
fe tellement la capacité qu'un 
homme a de connoître , fur tout 
dans l’état imparfait de cette vie: 
qu'elle en foit comme épuifée ; 
& qu'il ne lui en refte pas aflez, 
pour s'ocuper des autres perfe- 
étions. Et ainfi comme le cœur 
ne peut s'ocuper, que de ce qui 
ocupe l'efprit; le cœur de cer 
homme poura être tout rempli 
de Pamour de Dieu, confideré 
uniquement comme fage : fans 
qu'il fe fente aucun mouvement 


our fes perfections relatives. ni 
> 
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pour fes propres interêts , aul- 
quels il ne fonge même pas. Cet 
amour fera donc parfaitement de- 
fintereflé; & par confequent l'a- 
mour defintereñlé eft cres-pofli- 
ble. 

Va 

Mais que dirai-je de l'amour de 
la verité éternelle, de l’amour de 
l'ordre, de lamour de la juftice 
immuable, qui font tous devrais 
amours de Dieu? eft-ce qu'on ne 
peut aimer l’ordre, la verité, la 
juftice, fans fonger à être hureux? 
eft-ce qu'on ne poura donner 
l'aumône à un miferable , qu’à 
deifcin de devenir hureux? eft-ce 
que le feul amour de la jufticene 
fufira pas pour me porter à déli- 
vrer un innocent du gibet, fi je 
le puis par une tres-petice fom= 
me? faudra-t-il que le defir de 
mon bonheur s’en mêle ? Etoit- 
ce par l'amour de, fon bonheur, 
& n'éroit-ce pas plutôt par fon 
zele pour la juftice, que le Pro- 
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se phête fe deflechoir à la vüé des 
belcere Violements de la Loy? * 
me fecit V I. 


zelus : ; 
dé En un mot, il eft inconteftable 


qia qu'iln’y a en Dieu nulle perfe- 


“en étion par laquelle il ne foit aima- 
verba ble, &infiniment aimable. Iln’eft 


tua ini- pas moins conftant que de fes per- 
IVICI, 


fe&ions divines l’efprit peut con- 
fiderer les unes fans les autres : 
& cet même une necefliré que 
borné comme ileft, il les confide- 
re ainfi à diverfes reprifes. Il eft 
donc évident que l’efprit peur les 
aimer les unes fans les autres, 

| VII. 

Que fi Pon veut s’opiniatrer à 
foücenir qu’on ne peut rien faire 
de tout ce que je viens d’alleguer, 
que par une fécrête recherche de 
fon bonheur. Il faut donc aufi 

won reconoifle qu’on ne peut 
faire nulle bonne aétion que pat 
un fecret amour propre: car quoi- 
que je fois perfuadé que l'amour 
du bonheur bien pris, apartien- 


les 
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ne à la charité; il eft certain que 
cette fecrête recherche du bon- 
heur qui fe glifle naturellement 
& fourdement dans les aétions 
des hommes, n’eft qu'un vrai a- 
mour propre : car ils ne conçoi- 
yent ce bonheur que fous l'idée 
confufe de quelque chofe qui fe 
raportera à eux & qui fera pro- 
pre à les contenter ; & nullement 
fous l’idée diftinéte d’un être in- 
finiment parfait auquel ils doi- 
vent fe raporter, comnie à leur 
derniere fin, 

Etainf ce defir, cette recherche 
deliberée du bonheur donton foù- 
tient quenous ne pouvons nous 
defaire , ni nous deprendreenau- 
cune de nos aétions,nous mettroit 
dans une vraye impuiflance d'ai- 
mer Dieu autrement que par a- 
mour propre, & que par raport 
à nous; en un mot, dans une 
vraye impuiflance d’aimer Dieu : 
puifque , comme nous l'avons 
déja tant dit, on n'aime point, à 
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proprement parler ce qu'on n'ai 
me que pour un autre. 

VIII. 

Mais qui peut tranquillement 
foufrir qu'on dife que Dieu, qui 
conftamment ne nous a faits que 
pour l'aimer; nous ait reduits à 
une vraye impuiflance de l'aimer : 
ou du moins de l’aimer d’un a- 
mour de charité: car le carraéte- 
re de la charité eft de n’aimer 
rien que pour Dieu , loin d’si- 
met Dieu pour quelque autre 
chofe: & quiconque n’aime Dieu 
que par raport à foi : quiconque 
fe defire Dieu , pour en demeu- 
rer là & s’arêter en {oi-même ; 
renverfe tout l’ordre de la chari- 
té: il ufe de Dicu, & joüit de 
foi-même. 

PY 

Il eft donc faux qu’on ne puifle 
agir que par amour propre; faux 
qu'on ne puifle faire nulle bonne 
action , qu'en vüé ou par une fe- 
crette recherche deliberée oN 

on- 


ECcLATRCISSEMENS. 75 
bonheur, faux enfin qu’on nepuifle 
aimer la verité & l’ordre immua- 
ble de la juftice d’un amour par- 
faitement defintereffé. 

Voyons neanmoins ce qu'on 
peut opofer à la poflibilité de cet 
amour. 


Section I V. 
Objeétions contre la poffibilité 
de l'amour definterel]e. 


I Obj Hion. 
E defir du bonheur eft vifi- 


blement interefle : or Dieu 
nous a faits avec un defir- & un 
penchant invincible pour le bon- 
heur : il n'y a donc point d'i- 
mour de Dieu , qui ne doive ren- 
fermer ce defr intereflé. 
Réponfe. 

La premiere propofition de cet 
argument welt point abfolument 
vraye, on peut defrer fon bon- 
heur d’une maniere tres-deflinte- 
D 
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reflée. Ne le defirer que pour le 
bon plaifir de Dieu, que pour fa 
gloire; qu'entant que l’ordre le 
demande; ne chercher de bon- 
heur que celui d'être à Dicu , de 
l'aimer , de s’unir à lui, de lui a- 
partenir, de le voir regner par- 
faitement fur les efprits; & de le 
voir être tout en toutes chofes s 
ce font autantde diverfes manic- 
res de defirer le bonheur avecun 
parfait defintereflement. 

Mais quand je pafferois eette 
premiere propofition. La confe- 
quence n’en ferolt pas moins fauf- 
fe. On pouroicbien conclure que 
ce penchant pour le bonheur 
devroit être toujours en nous: 
mais non pas qu'il dûüt necef- 
fairement entrer dans tous nos a- 
mours: Car On peut fort bien ny 
pas fonger, & ne s'y pas apliquer, 


par une forte aplication à un au- 
tre objet. Ce penchant weft en 
nous qu'a la maniere des habitu- 
des: or les plus \islentes habitu- 
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desne fe mêlent pas toujours dans 
routes nos aétions. Le plus avare 
de touts Les hommes n’eft pastou- 
jours ocupé de fon avarice ; il 
peut même quelquefois. faire 
quelque actions de liberalité. 
2. Objection. 

Songez-y, ou n’y fongez pas * 
vous ne fauriez vous empêcher 
d'aimer le bonheurou le plaifir 

Réponfe. 

Non, d’un amour naturel & in- 
deliberé : mais par um amour li- 
bre , éclairé & raifonable , je puis 
me porter ailleurs qu’à ce qui 
melt naturellement reprefenté 
comme mon bonheur où mon 
plaifir; l'amour librone fe confor- 
me pas toujours à l'amour naturel; 
il peut relfter, & refifle même 
fouvent à {on mouvement. 

3. Objefion. 

Quelque parcquw’onfe porte par 
fonamour libre, le penchantau on 
apourle bonheur, oule plarr é- 
tantinvincible,on ne peutabfolu- 
D ij 
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ment le fuprimer nile détruire. 
Ré ponfe. 

D'accord, c ou une verité que 
jay teconué comme incontefta- 
ble , dans la derniere partie du 


#sec.3; dernier traité. * Mais nous pou-- 
#bsp.5: vons tres-fouvent , comme jel’ ay 


dit au même ik nous empé- 

cher d’enfuivre l’impreflion ; fur 

tout avec le fecours de la grace, 

& nous porter ailleurs , par un a~ 

mout libre,cclairé & A 
4 Objection. 

Mais, dira-t-on, lamour par 
lequel on fait tous ces renonce- 
mens & ces facrifices, enferme 
toujours que lque plaifir. 

Ré ponfe. 

D'accord, c PA encore ce que 
jay fait gii au lieu qu: je viens 
de citer. Mais 1. on n'en fat 
que fon foûtien ; & non pas fon 
motif. 2. Le plus petit plaifir, 
la feule douceur d'aimer, prife 
dans la plus grande precilion, fu- 
fit pour cela; aoa tout fi cetamour 
eft autorifé par la lumiere & par 
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ja raifon. Eft-ce donc là ce bon- 
heur auquel on foûtient qu'on ne 
peut renoncer?que cela eft mince! 

5. Objection: 

Du moins, cet renoncer à un 
grand bonheur par l'amour & le 
motif d’un petit bonheur; & ainf 
il ef coujouts vrai qu'on ne peut 
aimer Dieu d'une maniere par 
faitement defintereflée. 

Réponfe. 
Je répons que c’eft,à la verité re- 
noncer à un grand bonheur parle 
fentiment adtuel & le fecours d'u- 
ne efpêce de bonheur : car tout 
plaifir eft une efpèce de bonheur: 
mais nullement par le motif & 
l'amour du bonheur ; car comme 
je lay dit, il ya une extrémedif- 
ference entre le motif d'une a= 
&ion, & le fecours, ou Pinftru- 
ment de cet ation. Le motif 
d’une aétion doit être aperçu de 
l'entendement & propofé à lavo- 
lonté: or ce plailir , ou certe ef- 
pêce de douceur qui acompagre 
D äj 
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l'amour, n’eft d'ordinaire pas a- 
perçué : & ainfi c'eft renoncer à 
un bonheur aperçu & de refle- 
xion, par l'impreflion d’un plai- 
fir direét & imperceptible, ou du 
moins non aperçu : mais cela 
n'empêche nullement que Pa- 
mour ne foit defintereflé | puif- 
que fi l'on a du plaifir,, loin d'en 
faire fon motif, on n’y fonge feu- 
lement pas. D'ailleurs quand on y 
fongeroit,ce plaifir eft fi peu la rai- 
{on d'aimer; que cet amour dût- 
il être fans plaifir; on fe fent dif. 
pofe par le feul motif de la per- 
fection & de l'excellence divine, 
à preferer Dieu infiniment à foi- 
même & à fon bonheur formel; 
de forte qu’il eft vrai de dire que 
le plaifir n’ajoute rien, comme 
Motif, à cet amour de preference. 
Ec verirablement il y auroit con- 
tradition à dire qu’un amour qui 
fait preferer infiniment Dieu à 
foi-même & à fon propre bon- 
hcur, relevät indifpenfablemenc 
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du motif du plaifir qui fait partie 
de nous-mêmes, & qui conftituë 
l'eflence du bonheur. La charité 
par fa nature nous faifant prefe- 
rer Dieu à toutes chofes & à nous- 
mêmes, doit être, par elle-même 
independante de tour motif inte- 
reffc : & c’eftaparemment ce que 
faint Paul nous a voulu marquer 

ar ces deux mots: caritas non gäe- 
rit que fua fant. 
6. Objection. 

Puifque Pamour aétuel porte 
avec lut fon plaifir , ce plaifir eft 
aufi aétuellementprefent que l'a- 
mour p on peut donc auli peu 
s'empêcher de fonger au plaifir , 
qu'à l'amour. 

Réponfe. 

On peut aufli peu s'empêcher 
de fentir le plaifir; que de fentir 
Pamour : mais on peut tres- bien, 
par une forte aplication à l’objet 
aimé, ne s'apercevoir ni de l’un 
ni de l’autre: ne faire nulle re- 
flexion. ni fur Pun , nifur l'autre, 
D: iij, 
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& moins encore fur le plaifir, que 
{ur l'amour. 

Ilme-paroît qu’on peut ufer du 
plaifir qu’on trouve à aimer ; com- 
me du plaifir qui fe trouve à man- 
ger. L'amour du cœur eft la man- 
ducation de l’efprit; & il neft 
gucres plus poflible de manger 
fans plaifir, que d’aimer fans dou- 
ceur: Comme donc on peut, mal- 
gré le plaifir des alimens, manger 
fans fonger au plaifir, fans s’y a- 
pliquer, fans y faire reflexion; on 
peut au malgre le plaifir de l’a- 
mour; aimer fans fonger à ce plai- 
fir & fans y faire la moindre a= 
tention. 

Je dis plus : comme malgré la 
reflexion actuelle {ur le plaifir de 
manger , on pouroit encore, & 
l'on devroit même ne pas man- 
ger.pour le plaifir, & ne prendre 
pas le plaifir pour motif de certe 
ation; mais feulement comme un 
fimple fecours & un moyen; de 
même malgré la reflexion aétuelle 
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far le plaifir d'aimer, on pouroit 
tres-bien ne pas aimer pour Ile 

laifir : on pouroit ne faire de ce 
plaihir que le fecours & le foûtien 
de Pamour; & non pas fon mo- 
tif. 

Tant qu’on ne diftinguera point 
le plaifir pris comme Ze fêl Gr l'af- 
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faifonement de l'amour , davee 


le plaifir pris comme le motif de: 
l'amour , coute cette conteftation 
ne rouler: que fur de perpetuel- 
les équivoques. Cet particulie- 
rement delà que dépend le de- 
noüement de la queition. 
Étainfique l'on dife tant qu om 
voudra, qu'onne peut aimer fans: 
plaifir ; qu’on ne peut rien vot- 
loir , rien chercher qu'avec quel- 
que forte de plaifir: qu'on ne peut 
aimer que ce qui plait: qu'on ne 
peut aimer les perfeétions ablo- 
fues de Dieu, fi elles ne nous tou- 
chentagreablement ; rien de tout 
cela ne conclura jamais qu'on ne 
puifle aimer Dieu d’un amour de- 


à 


D y 
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fincereflé : à moins qu’on ne prous 
ve qu'oneft abfolument neceffité 
de faire fon motif de ce plarfir qui 
acompaigne Pamour. Mais c’eft 
ce qu'on ne prouvera jamais. Le 
fentiment interieur que nous à- 
vons de rout ce qui fe paffe en 
nous, nous répondra toujours 
qu’il dépend de nous de ne pren- 
dre ce plaifir, quecomme un fe- 
cours d'action: & non pas comme 
fon motif; qu'il eft en nôtre li- 
berté de n’ufer de ce plaifir, que 
comme on ufe de celui des vian- 
des : en un mot d’aimer comme: 
en paflant par le plaifir; & non 
pas pour le plaifir. 
7. Objecfien. 

Que cela eft abftrait ! dira-t- 
on; c’elt reduire la religion à la: 
fubrilité des precifions Metaphi- 
fiques. 

Réponfe. 
C’eff ici où le cœur eft plus fa- 
vant que l’efprit. Celui-cy s’ef- 
fraye & s'embarafle de quelques 
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expreffions; pendant quë la chofe 
même eft cres-familiere & tres- 
aifée au cœur. L'arangement de. 

à 
ces termes peut paroître extraor- 
dinaire à l’efpric. Mais a un cœur 
qui fait ce que c’eft qu'aimer , 
rien neft ni plus commun, ni plus 
ordinaire que ce qu'ils fignifient. 

Priez une honête femme qui 
aime fortement, mais chaftement 
un mari d’une charmante jeunef- 
fe & d’une éclatante fortune, de 
fonder fon propre cœur, & de 
vous dire fi l’une & l’autre n'ont 
pas beaucoup departà {on amour. 
Elle fe recticraqu'elles n’y en ont 
nulle : qu’elle ne fait nulle refle- 
xion fur ces avantages ; & que 
dûr-il les perdre à l’inftant , elle 
ne l'en aïmeroit pas moins. Infif- 

tez encore une fois & prelez là 

de vous declarer fi du moins Île 

rang & la confideration que fon 

mari lui donne dans le monde, & 

le plaifir qui lui revient de fa com- 

pagnie n'entrent pas un peu dans 
D vj 
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fon amour. Elle vous dira qu'elle 


y fonge aufli peu qu'à tourt le ref- 
te: qu'elle ne s'ocupeniderang, 
ni de fortune, ni de plaiïlir, ni de 
rien de ce qui la touche: mais uni- 
cuement de ce qui regarde fon 
mari ; & quetoute {on aplication 
se va qu'à lui plaire. Cet un 
exemple dont faint Auguftins’eft 
fouvent fervi & qu'on ne peut 
pas raifonablement traiter de 
vaine idée. Voicy de quelle ma- 
niere une de ces époufes dont le 
nom & l'efprit font aflez connus, 
s'en explique à fon époux , non 
pas: dans un tranfport paflager : 
mais dans une lettre écrite avec 
le: plus. de reflexion & de tran- 
quillité. Dieu fait, dit-elle, 
que je n'ay jamais cherché en 
Vous, que vous-même. : ç étoit 


vous CP non pas vos dons que je 
fouhaitois : je -nay effé touchée ni 


de l'honeur des alliances , ni des 
autres avantages qui fuivent le ma- 
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n'ayfongé qu'à vous rendre hureux 
contents O nan pas à le devenir 
moi même. * Que fil'amour pro- * Nibil 
4 2N la A 
fine peur aler jufqu'à ce degre vaqa, 
= . eu 
de defintereflement ; crolra-t-on feit, in 
que lamour de Dieu n’y puifle te, nif 
alert? TR 
+ 4 ,) qifivi, 
On trouvera, fans doute, l’a- te pure, 


mour de ces fenmes: d'une Me- ron ria 
E p- keka: a Are concu> 
aohifaue bien abftraite & aune pifcens: 
orecifion bien fubrile. Ce font nonms- 
3 CURE s 11. trimo- 
neanmoins {ubtilites queiles pif 
= É Wa »/ Do 
n'ont point aprites- dans l’école. dera, 
C'eft une Metaphifique que la AA 
nature enfeigne aux cœurs les quas 


pe 


æ . / 7 
plus finmmles & les moins eclaires. es 
à tavi » 


Le cœur humain, quand AUD on des 
bien, et naturellement le plus nique 

grand.de rous.les Metaphificiens. Fi 
Į] va droir à fon but, fans derouts rares, 
8 fans retours. Quelque caché rs yo 
que foit fon objet, quelque en- ai 
velopé qu'il foit: d'ornemens €- mas, f 
trangers; il le demêle en un e ee 


z i nofti » 
tant, & le dégage de tout ce qui adim- 


ne lui apattient pas; gz cela avec piete 


ftudui. 
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plus de precifion & de fubtilité, 


Hip que l’homme du monde le plus 


fe ad fcolaftique ne pouroit l'exprimer 


Aban 
lærd. 


en bien du tems, par ‘un grand 
nombre de termes & de tours. 
Qu'on ne s’effraye donc point de 
ces expreflions : ou qu’en les fu 
Prime même tout à fait, fi on le 
veut. Il my a qu'à éclairer le 
cœur: (je fupofe toujours les fe: 
cours neceflaires.}) H ne faut que 
lui montrer combien Dieu eft ai- 
mable : & puis le laiffer faire. T1 
faura bien l'aimer pour lui-mé- 
me; & je fuis perfuadé qu'il ya 
bien des gens qui l’aiment beau- 
coup mieux , qu'ils ne s’en expli- 
quent. Et ainfi reduire le cœur 
humain, dans l'amour de Dieu, à: 
ce qu'on apelle abfraétions. Me- 
taphiliques, ce nek que le laifier 
aler fon train ordinaire dans 
les chofes qu'il aime veritable- 
ment. 

De ce que nous avons dit juf- 
ques ici,.il feroitaife de répondre 
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à quelquzs objections qu'on pou- 
roit tirer de la nature & de la nc- 
ccflité de la grace. 

8. Objection. 

Rien n'interefle plus que le 
plaifir : or la grace neceflaire à 
chaque bonne action eft un faint 
plaifir. l faut donc de deux cho- 
fes l'une; ou que cette grace ne’ 
nous foit point donge; ou qu’elle 
rende impoflble lamour defin- 
tereflé. 

Réponf® 

Je conviens que naturellement 
rien n'interefle tant un cœur que 
le plaifix : il eft cependant cértain 
que, par fon amour libre, il peut 
y refifter : autrement Jesus. 
Curisr nous auroit prefcrit 
une perfection impoflible : puif- 
que toute la perfeétion de l'Evan- 
gile ne conffte qu'en une perpe- 
tuellerefiftance à tous nos plaifirs 
naturels: dans l'acceptation & mê- 
me dans la recherche des croix & 
des amertumes ; en un mot dans un 
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continuel renoncement à {oi-m£- 
me. Je fay bien que ce renonce- 
ment ne fe peut faire, que parle 
fecours de la grace : mais cette 
grace neft pas toujours un plaifir 
fenfible : ce n’eft fouvent qu'une 
amertume répanduë fur les plai- 
firs des fens. Enfin lorsmême que 
la grace eft un plaifir; on peut 
tres- bien y refifter (quoi qu'onne 
te doive jamais) & cffcétivement 
on n'y refifte que trop fouvent. 
De plusle plaifir de la grace eft 
de telle nâture, que par lui-mê- 
me, 1] ne nous interefle que pour 
Dieu :i1ne nous porte qu'à Dieu, 
qu'à l'aimer, qu’à nous y unr , 
gu'à nous y atacher, fans retour 
d'amour propre fur nous-mêmes : 
& il faut bien que cela foit ainfi, 
fi la grace weft que Pamour mê- 
me comme doux , ainfi que le 
veut faint Auguftin. 
Enfin quelque foit ce faint plai- 
fir; on peut tres-bien fuivre {on 
aopreflion, fans en faire fon mo- 
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tif. Er ainfi l'amour defincereflé 
pet oppofé ni à la nature de la 
grace; ni à faneceflité. 

9. Objeifion, 

On ne peut s'empêcher de re- 
garder Dicu comme fon fouve- 
rain bien. Or l'aimer fous ce re- 
gard, c'eft l'aimer d’une maniere 
intereflée : puifque celt l'aimer 

ar raport à foi, & à fon bon- 
heur formel : on ne peut donc {e 
difpenfer d'aimer Dieu avec in- 
terêt. 

Réponfe. 

Quoi qu’il en foit de la premie- 
re propolition que je n'examine 
pas prefentement; je repons qu- 
aimer Dieu comme fon fouverain 
bien, neft pas neceffairement l’ai- 
met d’une maniere interelee. On 

eut l'aimer ainfi par conformité 
à fa fainte volonté, pour fa gloire, 
pour fon bon plaifir : ce qui eft 
tres- definterefié. On peut fe de- 
firer le fouverain bien par un 
mouvement de charité. Or la 
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Le propre de la charité (ditun ex- 
cellent Auteur) ef de S'atacher à 
Dicu , non pas pour le plaifir luti 
lité, ou la gloire que on peur y tros- 
vir: mais parce que l'ordre immaa- 


b'e de la juflice demande gue le 


creature fe raporte ainfi à Jon érea- 
KBV, 

Et celt en cela que Pamour de 
charité, d'amitié & de bicn-veil- 
lance eft- different de l'amour de 
Pure concupifcence, que celui- cy 
n'aime le fouverain bien que pour 
Je raporter à foi, fe complaire en 
foi-même, & en demeurer Hà: 
au licu que la charité, ou Pamour 
de bien-veillance n'aime rien, ne 
fe delire & ne cherche rien que 
pour Dieu & pour lui raporter 
comme à fa derniere fiu , tour ce 
qu'elle obtient „tout ce qu'elle 
acquiert, tout ce qu’elle pollede, 
plailir, bonheur, joüiffance, pof- 
feflion de Dicu. Elle lui raporte, 
dis-je, tout cela non pas par des 


charité n’eft nullement in tereflce: 


a PRE lol 


EE 


ceee, 


T €X- 
þer à 
Dati 
LVO f= 
PIU A= 
ue læ 


TEA 


ıt de 
veil- 
ir de 
A cy 
Dour 
e en 

là: 
iour 
, ne 
que 
rrer 
t ce 
elle 
‘de, 
yof- 


rte; 


des 


ECLAIRCISSEMENS $i 
dire&ions d'intention aprés coup» 
ou détournées : Mais par un mou- 
vement fimple , direét, & de plein 
vol. 

Qu'on y prenne donc bien gar- 
de; aimer Dieu comme fon fou- 
verain bien, neft pas le raporter 
à foi, pour en demeurer là & sa- 
têter en foi-même : ce feroit ren- 
verfer tout l’ordre dela charité = 
ce feroit s'aimer pour foi-même 
& n’aimer Dieu que pour foi. Ce 


feroit joûir de foi:mêème & ufer 


de Dicu: ce qui eft le plus grand 
des crimes. Perfonne, dit faint 
Auouftin, ze doit joüir de foi-mé- 
me, parce que nul ne doit s aimer 
pour foi- même. On ne doit $ aimer 
que pour celui dont il eff permis de 
joir. Dés qu'on vient à s'aimer 
pour Joi-méme ,on ne fè raporti plus 
A Dien: mais à foi-même. * 

On voit donc bien que rien 
re peut dire‘tement cbranler la 
pofhbilité de l'amour defintere{- 
fe; & quec'eft inutilement faire: 
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des efforts que de ne sy prendre 
que par le penchant invincible 
que nous avons pour le bonheur. 
Mais voicy d’autres endroits par 
Jefquels on pourer croire y mieux 
réüflir : ce font de facheufes cone 
fequences dont on le charge, 
10. Objetfion. 

Cet amour, dit-on, pouroit 
porter à une malhureufe indolen- 
gc, ou indiference pour le falut 
& pour la recompenfe éternelle; 
& peut-être même au libertina- 
ge. 

Répon/e. 

Ces confequences font f affreu- 
fe & fiabominables, que fi elles 
étoient juftes: jerenoncerois pour 
Jamais à l'amour defintereflé : mais 
que c'eft peu favoir ce que celt 
que le falut , le falaire éter 
nel ; & l'amour definterelé, 
que de s'imaginer que celui-cy 
porte à l'indiference pour ceux- 
là: cef precifément comme fi 
Von difoit que lamour donne de 
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findiference pour l'amour. Je ne 
conois de falut , que d'être à 
Dieu, que de l’aimer , que de lui 
apartenir, que de lui être parfai- 
tement affujéci : que de le voir 
pleinement regner {ur toutes mes 
puiffances , fur rout mon être. Or 
loin de me doner de l'indiferen- 
cepour tout cela: l'amour defin- 
tereflé ne m'y donne que de l’ar- 
deur,que de l'adivité,que delem- 
preflement. Ine me definterefle 
fur tout le creé, que pour me por- 
ter à Dieu avec plus de force & 
de vivacité. Que pour me lier à 
lui plus immediatement, plus ĉ- 
troitement: enfin que pour ma- 
tacher à lui fans milieu, & fans 
retour; comme cela fera fle ciel 
Ce que je dis du falut, jele dis 
de la recompenfe éternelle. Jene 
conois de vraye recompenfe é- 
ternelle, que de loüer & d'aimer 
Dieu , fans partage, fans diftra- 
&ion, fans interruption, fans que 
ke corps falfe obftacle à la com- 
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templation de l'efprit. En un mot 
pour recompenfe d'avoir aimé 
Dieu , autant qu’on l’a på en cet- 
te vic; je ne fay rien de meilleur 
que de brûler de fon amour pen- 
dant de perpetuelles érernités; en 
forte que la parfaite confomma 
tion de lamour dans le cièt foit 
la recompenfe de l'amour com- 
mence en cette vie. 

Or loin que le defintereffement 
de lamour donne de l'indiferen- 
ce pour cette forte de recompen- 
fe; qu’au contraire 11 la fait defi- 
rer avec unc ardeur incroyable : 
non feulement parce que lamour 
ne tend qu'à fa congtrfätion, à fa 
perfeverance,à fa perfection; mais 
particulierement parce que cet a- 
mour, définterceflé fur cout le ref- 
te, & principalement touché & 
animé du delir de la gloire de 
Dieu, fe porte vivement à touc 
ce qui peut l’avancer & lau gmen- 
ter: ce que fera la parfaite con- 
fonimarion de l'amour en l’autre 
vie. 
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Dieu eft tout mon falut: Dø- 
minus [alus mea : il eft toute ma 
recompenfe : premium Dei i fe 
peus. * Je veux l'aimer jufqu’à ET 
méprifer tout, renoncer à tout +7 les 
pour lui; lui {acrifier jufqu'à mes 72. 
plus cheres inclinations: & je pou- 
rois craindre qu'un tel amour ne 
me jettät dans l’indiference pour 
mon falut, ou pour la recompen- 
fe éternelle, ou qu'il ne me por- 
tât au hbercinage : quel para- 
dore! 
Qu'on juge au refte lequel des 
deux fentimens eft moins propre 
à porter au libertinage: ou de ce- 
lui parlequelon foùtient queDicu 
ne nous 2 faits que pour lé plaifr, 
ou le bonheur formel : qu'on ne 
peut , s'empêcher de chercher 
{on plaifir : qu'on neft pas maitre 
dy renoncer : qu'on ne peut fe 
porcer à Dieu que par le motif 
du plaifir : que tout motif nekt 
qu'une agreable modification de 
foi-même: qu’on ne peut agit de- 
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Jiberément que pour le plaïfir ; 

qu'on ne peut H que par fa vo- 
lonté, & qu elle eft eflentielle- 
mentamour du P laifir; en un mot, 
qu "on ne peut rien aimer non pas 
même Dieu , que pen le plaifir : 

parce que Die u nous a faits tels; 
& qu ‘on ne peut fe changer foi- 
méme. Qu'on juge , dis-je, le- 
quel porte moins au libertinage, 

de ce fentiment: ou de celui par 
lequel on foütient que Dieu ne 
nous a faits gis pour lui, que 
pour Paimer & le loüer; qu'onne 
doit foubaiter d’êrre utens 
qu'entant & autant que l'ordre 
le demande: qu'il faut tres-fou- 
vent gourmander fes plaifirs: re- 
filter au penchant que lon-apour 
Jav olupré: ne faire jamais du plai- 
{ir fon motif ou fa fih : qu'ondoit 
ficrifier à l'amour de Fordre im- 
muable de la juice, tout ce qui 
flate le plus: & qu'enfin on peut 
aimer Dieu pour lui-même , fans 
faire du plaïlir , le motif de fon a- 

mour. Conclafien. 
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Conclafion. 

Voilà donc ce que je penfe de 
Pamour defintereflé: voilà’ unique 
fens auquel je l’admets & felon le- 

uel je le croy permis, loüable, 
poffible, & plus parfait. toutau- 
tre defirerefte ement qui iroitàne 
vouloir point de Dicu, qui ne fe 
foucieroit ni de le poffeder ni 
d'en être pofledé, ni de lui êtfé 
uni, ni de le loüer, ni de l’hono- 
rer pendant l'éternité; qui ban- 
niroittoute vigilance , toute prie- 
re, toute étude de perfection , 
toute efperance, tout defir de fon 
aa: : un tel defintereflement È 
dis-je, ne feroit qu'un brutal af. 
fupiffe ement. Un tel amour ne 
feroit pas definterefle : mais in- 
fenfé. Ce ne feroit pas amour de 
Dicu, mais l'amour extravagant 
d'une chimere: ou d'un phan- 
tôme d’i imagination. Cet du 
moins ainfi , que je le regarde- 
rois. 


Au refte je ne penfe pas qu'il 
E 
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{oit befoin d’ajoûter qu’en difane 
que je croi qu'il eft permis d’ai- 
mer Dieu d’un amour definteref- 
fé; je pretende qu’il foit défen- 
du de Paimer aufi par le motif 
de fa beatitude, & de fon repos. 
Jay trop d'interêt que Pamour 
mêlé de ce motif foit legitime & 
juftifiant : puifque je ne fay fi de 
mes jours , il m'eft arivé de mé- 
lever plus haut. Ileftaifé de par- 
ler de la. perfe&ion : mais que, 
fouvent de la langue au cœur la 
diftance eft grande! 

Encore unefois, voilà mes fen- 
timens fur l'amour defintereffé : 
ont-ils quelque chofe de fi afreux, 
qu'ils meritaflent que l'Auteur 
des converfations fit profeffion 
publique de s'éloigner de ce que 
J'en penfe, & de chercher des rai. 
{ons pour cela? je pourois peut- 
être , à mon tour, chercher & 
trouver d’aflez bonnes raifons pour 
m'éloigner de ce qu'il a nouvel: 
lement écrit fur ce fujét:: mais à 
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Dieu ne plaife que je contribuë 
au fchifme, & que je me defu- 
nifle d'avec un illuftre ami , qui 
fur quelque mal entendu , a crû 
devoir s'éloigner de moi plus il 
affecte d’éloignement;plus je veux 
m'aprocher de lui, & m'efforcer 
de faire voir qu’aprés tout, nous 
ne penfons guéres que la même 
chofe fur Pamour defintereffe ; & 
que toute la diference qu'il ya 
eft qu'il va beaucoup plus loin 
que moi, fur la route qué jai 
prife. 

6729 CTAA oTa oTa 220 
III. ECLAIRCISSEMENT. 
Paralléle des fêntimens del Au- 
teuy des converfations avet 
ceux de È Auteur de la con- 
noiffance de fois méme fur 
L'amour definterefé. 
I 


Es fentimens fur cet amour 
fereduifent àces trois prd- 
pofitions. E ij 
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I. Qu'il ef permis, loüable, 
plus parfait & pofhble d'aimer 
Dieu pour lui-même & de s'ai- 
mer pour Dieu , fans fe propofer 
pour motif ni gloire, ni plàifir, ni 
rien de diferent de la perfeétion 
de Dieu prife en elle-même. 

2. Que le defintereflement de 
l'amour demande que l’on n’ufe 
du plaifir d'aimer, que comme 
d’un foûcien de Pamour, & nul- 
lement comme d’un motif , ou 
d’un fujet de propre complaifan- 
ce: & qu'ainfi loin de n’aimer 
Dieu que pour fon propre plaifir; 
on ne doit vouloirle plaifir même 
furnaturel, que pour aimer Dieu. 

3. Que quelque penchant qu’on 
ait naturellement pour le bon- 
heur. On peut lui refifter par fon 
amour libre, éclairé & raifonna- 
ble ; & fe porter ailleurs qu'où il 
nous porte, 

Or jay, ce me femble, plusde 
preuves, qu'il n’en faut pour fai- 
re voir que, fi je fuis diferent de 
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FAuteur desConverfations fur ces 
crois chefs , ce neft que parce 

qu’il les foûtient plus forcement 
& qu'il les porte plus loin que je 
ne le fais. Commençons par la 
premiere propofition. 
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Section Í. 
I. PROPOSITION. 
Qu'il. ef permis, loiable , 
poffible €ÿ plus parfait 
d'aimer Dicu pour lui. mé- 
me æ) de ne s'aimer que pour 
Dieu, Jans fe propofè r prer 
motif ni gloire ni plaifir , 
rien de different de a 
même. 


I. 


Omme l Auteur n'a guéres 
fait d'ouvrages où cette ve- 
rité ne foit fufifamment mar- 
quée, ou même prouvée, je me 
E iij; 
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pafleray aifément de ce que les 
converfations chrétiennes four- 
niffent fur ce fujet; puifque l’ Au- 
teur ne trouve pas bon qwonles 
cite; & même pour poufer la 
complaifance aufli loin qu'il peut 
le defirer : je ne me ferviray gué- 
res que de fon traité de Morale, 
auquel il me renvoye, 

Ce qu'il y dit de l'amour de 
l'ordre, peut feul fufire pour 
prouver cette propoñtion. Il fem- 
ble qu’il lait euë perpetuellement 
envüé , par quelque endroit qu'il 
ait confideré cet amour soit: 
dans fa nature, ou 2. dans fes dif. 
politions, ou 3. dans fes divers ra- 
ports avec Pamour dela beatitu- 
de , ou 4. dans fa différence g'a- 
vec l'amour d'union, ou s. dans 
les facrifices qu'il exige. 
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ner. 


De L'amour de l'ordre confideré 
dans fa nature. 


Jen weft plus defintereffe , 

IN quelidée que l’ Auteur nous 
donne de l'amour de Fordre,C'eft, 
felon lui, le vertu mere, la verts 

} 91 A D NS Pr 
fondamentale € univerfelle, l'uni- 
que vertus vertu qui fait tont fa- 
crifier à fon objet: plaifir, repos, 
bonheur , foi-même. Vertu dont 
> 

, . ? . 
l'objet extremement abfirait, efi 
de dificile accés , & qu on ne peut 
abordér qu'en frifanttaire le bruit 
confus des fens, de l'imagination 

2 a pe , 

e> des pafjions. Vertu enfin qui 

neft point diferente de %4 chari- * Trai- 
RER E Y ? à il té de 
TE &z qui, comme elle ,nous Moyale 
fait aimer Dieu non [feulement plus c. v é 
gue toutes chofes, mais infiniment * 
plus que toutes chofés : parce gien- 
tre linfini € le fini il ne peut y a- 
voir de raport fini. 

Or cet amour, fuivant l'Au- 

E iiij 


* Ibid. 
C. 3, 
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teur, n'eft pas fimplement pofa 


fible: il eft même de precepte.. 


Voicy ce qui prouve aflez bien 
Pun & l’autre. 

L'homme peut füivre (c’eft-à-di- 
re aimer) l'ordre , malgré les efforts 
de la concupiféence : il peut facrifier 

Jon repos à la verité, & fis plailirs 
nyon à ordre, * Il ajoûte que Ze prin- 
cipal de nos devoirs , celui pour le 
quel Dieu nous a creés «ff la con- 
_  4oiffance de la verité @ lamour de 
A l'ordre. X Paroles qui font bien 
voir qu’il le croit de precepte. 

Pour marquer maintenant com- 

bien il pretend que cet amour foit 
exemt de retour fur foi-même & 
independant même du defir du 
bonheur, Apliquons-nous, dit-il y 

à conoitre, à aimer, à fuivre lor- 

dre : travaillons à nôtre perfection. 

A l'égard de nôtre bonheur, laifc 
Jons-le entre Les mains de Dies, 

* Là dont il dépend uniquement. * Nous 
PRE devons ; dit-il encore ailleurs, re- 
mettre entre les mains de Dicu ne 


avec 
Dien 
dum 


felon 


vaill 


pof 
pte. 
bien 


-di- 
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TAC 4 {: 
tre propre felicité & nous apliquer 


uniquement à nôtre perfeifion X * Mon. 
C. 17» 


Et qu'on ne s'imagine pas que 

ar Cestermes .2ravaillons à nôtre 
perfection ; il ait voulu marquet 
quelque interêc: propre. L'idée 
qu'il atache à ce terme eft bien: 
plus élevée. Voicy-comme il s’en: 
explique lui-même dans le traité 
de l'amour de Dicu, qu'il vient de: 
doner aw: public.. 

Comme nôtre perfi kion confifle à: 


aimer Dien far toutes chofes, €> tou: 


ses chofes felon le raport qw'illes. oni 
avec Diens cef affurement aimer 
Dieu, que d'aimer [aperfection, om: 
du moins: eff s aimer pour DiewGr: 


vailler à aimer Dieu-fur toutes 
chofes, & toutes chofes-fclon le 
Taportqu'elles ont avec Dieu: Y 
a-t-ik rien de plus definterefé à: 

Il admet donc l'amour: definte:- 
refle non:feulément:comme pof- 
fible; mais même comme dé pres- 


Hit, 
EE Yy 


Selon Dieu: * Donc, felon lui, tras *Päger 
vailler à nôtre perfeion,c'eft tra: 3% 


106 ÉCLAIRCISSEMENS 
cepte. Si P on hezitoit fur ce der- 
nier en voicy de nouvelles preu- 

. I aflure qu'il n’y a que l'a- 
mour dominant & habituel de: 
l’ordre immuable qui juftifie, & 
qui foit vertu. Lawertu, dit-il 
ze confiffe que dans l'amour din: 

* Trai- nant de Pordre immuable. * Et 

ni plus bas. Une fimple refolution 

ch. 3. quelque forte qu'elle foit , de fuivre 
l'ordre en tentes afes ne justifie 

pas devant Dieu... car il n'arive 
prefque jamai qu'un acte fiul for- 

xr- Me la pins grande des babitudes * 

mime Sr cela rod comme jeraifonne: 

L'amour fans lequel on ne peut 
être ni jufte ni vertueux elt de 
precepte : or fuivanc ce que l Au- 
rage dedire,on ne peut être 

ui jufte, ni setatu fans Famour 
del ordre; & cer amour eft tres- 
defintereflé ; comme peer par 
tous les Mie es-qu il lui don- 
ne. La confequence eft aifée à 
tirer. 

Mais voicy un pañlage qui le 
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NS > ; f 
ak rouve d’une maniere encore 
| plus forte & plus inconteftable. 
EU clos 

, l'a On ne peut, ditil, lire juffe de- 
1 Ta want Dicen, qu'on n'ait plus de dif- 
5 & pobtion à aimer l'ordre que toute 
ci] autre chofè , © que foi-méme : ot 
il, i ' 


yn gwon ne foit difpolé à ne s'aimer 


omi- Naa 
Et gue filon lardre.* 

A. Sur cela voicy comme l’on peut "Mo- 
(1107 Ad s TALC Ai 
e taifoner. 

é . 

Hifa 1. Il eft de precepte de nesai- 
e mer gue” felon l'ordre: puifque 
+ 
fanscela onne peut-être: quite. 
for- NT r Va £ sh 1? 
ar 2. Ne s'aimer que felon l’ordre, 
eR c'eft ne saimer que pour Dieu. 
rs Car fuivant l Auteur, Dieu ne 
de nous ayanr faits que pour Tài, ne | 
Ma nous donne de-mouvement, que 
ee pour aler à lai. Tour mouvement 
va: , » ` , . 
s d'amour, dit-il, qui ne tend point 
win wers Dicu , ef inutile conduit an 
mal, * Le 
par . ralèe. 
A 3. Het done de'precepte de 17. 
ds ne s’aimér que pour Dieu, Or 


ne s’aimér que pour Dieu, c'e 
aimer fans retour lut foi-mêmer, 


le 
$ rs) y} 
} 
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refle : car c’eft n'aimer que Dieu, 
à proprement parler. 

Et par confequent, fuivant l Au- 
teur, Pamour defincereffe.eft de 
precepte. 

6: 2. 
De l'amour de l’ordre confideré 
däns fes difpofitions. 


Difference que l Auteur met en: 
tre l'amour excité par la lm- 


miere, € l'amour excité par le: 


féntiment du plaifir. Que le 
premier ef? bien plus pur œ 
plus parfait que le fecond. 

| I 


’ Auteurdanslez. chapitre de 

„+ faMorale;.compare ceux qui 
acquierent la vertu,ou l'amour de 
l'ordre, par la force de leur cons 
templation ,à-ceux quil'acquie- 
rent par le fecours de la delcéta 
tion prevenante. Ilconvient que 


c'eft s’aimér dun amour definte-- 


ceux-cy peuvent l’acquerir aufi: 


CES 


ECLAIRCISSEMENS. I09: 
bien que ceux-là : parce que la 
grace de féntiment., ou la delecta- 
tion prevenante peut [upléer à la lu- 
miere. Mais il foûtient. 1. Qae 
toutes chofts. égales., les premiers 

Jont le plus folidement vertueux. 

2- Que l'amour de l'ordre qui a 
pour principe plus de lumiere que de 
plai(fr, eff plus folide , plus meritoi- 
re, plus cflimable , qu'un autre ay 
mour quil lui fupofe égal. 

3. Il ajoñte que dans le fond , le 
vrai bien de Pefprir (éeff:à-dire 
Dicu ) devroit, s'aimer par raifor , 
© nullement. par l'inflinél.du plai» 
fit: mais que l'état ou le peche- nous 
a reduits. rend la grace de la deles 
Cation neceffaire , pour contrebalan- 
cer l'effort continucl.de. nâtre. con 
cupifcence: 

Sur cela voicy-quelques reflè- 
xions... 

EE 

L Peut-on. mieuxexciter à làs 
pureté de Pamour de Dieu, & à{e 
dégager de tour interêc de plaifir, 
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qu'en infinuant que même le fim- 
ple fecours de la deleétation de 
la grace fait tort à la perfection 
de l'amour: & qu'en fourenant 
que l'amour de l'ordre qui a pour 
principe plus de lumiere que de plai- 
fir eft plus folide, plus meritorre, 
pius efimable , &c? 

2. N'eft-ce pasablolument de- 
cider le procez de Pamour defin- 
terefe , gue d'aflurer que Die» 
devroit s'aimer par raifon; @ nul- 
kement par L'inlin tt du plaifir ? 

3. Ne tiret la neceffité de cet- 
te grace de plaifr, que de l'effort 
de Ja concupifcences ne fe- 
roit-ce point infinuer : que lors 
que la concupifcence ‘ne fait 
point aétuéllement d'effort , on 
pouroit aimer Dieu, fansle fecours 
du plaifir, & par le’feul fecours 
de la lumiere ? c’eft du moins dôn- 
ner fujet de conclure que ni 
Adam, dans l'état d’inocence; ni 
Jesus-CHkrssronont eu nul 
befoin de cé fecourss & qu'ils 
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pont aimé Dien , que par raifon ; 
@ nullement par l'inffinéf du plai- 


fir. 
ILE. 


Mais poutquoi faire des confe- 
quences de ces deux articles ; puis 
que lAureur en fait ailleurs des 
thêles & des principes? car voicy 
la thêfe qu'il entreprend de 
prouver dans l éclairiffement fur 
le $. chapitre de la recherche de 
Ja verité. Adam n étoit point por- 
té à l'amour de Dieu @ aux chofes 
de fon devoir par des plaifirs pre- 
venans. Er il le prouve principa- 
lement pat ces raifons , que 4e 
plaifir previent nôtre raifon; gil 
nous détourne de la confulser: qu'il 
ne nous laiffe point entierement à 
nous-mêmes & gwil affoiblir nôtre 
libertés toutes chofes quine con- 
venoient point au premicr état. 


A l'égard de Jesus-CHRIST, 
voicy de qu'elle maniere PAu- 


teur s’en explique ailleurs * J E~ srt. 27. 


* ga 
Dife. 
du Tr: 
de la 
grace, 
ï, parh, 


ux Ecrarrerssr m EN: $, 
SUS-CHRIST. ze devoir Pas ai. 
ner le vrai bien d'un amour aveg: 
Lle, d'un amour d'inflinét, d'um 
amour de Jéntiment; il devoir lai- 
mner par vaifon.. il nedevoir Pas ai- 
mer un bien infiniment aimable, où 
qu'il connoiffoit parfaitement diene 
de fin amour, comme lon aime les 
biens qui ne font point aimables, 
Rien n'eft plus net, .ni.plus pré- 
CIS. 
V; 

Par tous ces endroits on peut: 
Voir, .I. quel tort PA uteur croit: 
que la grace de fentiment & de 
Plaifir fait à Ja pureté & à la per-: 
fe&ion de l'amour: 2. Le peu de 
Cas qu'il fait de l'amour qui neft. 
excite que par le plaifir. Mais fur. 
cela il y a encore quelque chofe 
de plusfort dans l'endroie que je- 
viens de citer:-car il affüre que; 
l'amour qui nef Purcment que Lef- 

fet: natarelde. la dele ation de La 
grace n etiendemeritoire. Que la 
mour gw ehe produit we f pointme~- 


pa 
Jo 


f AL=: 


UE f- 
A UI 
l ai- 
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rigoire s'il nef plus grand qu'elle.* 
que le plaifir eff la recompenfé du 
merite : mais qu'il n'en eff pas le 
principe. Qu'on merite toujours lors 
qu'on aime le vrai bien par raifon : 
Cque lon ne merite nullement lors 
qu'on ne laime que par inflinéf, & 
voicy comme il le prouve. 

On merite toujours lors qu'on ai- 
me le vrai bien par raifon: parce 
que la lumiere toute feule ne nous 
détermine point invinciblement 
vers le bien qelle nous découvre : 
on ne merite nullement lors qu'on 
n'aime le vrai bien que par inffincé, 
ou qw autant que ce plaifir tranfpor- 
ze : on détermine invinciblement 
L'efhrir : parce que l’ordre veut que 
de vrai bien , on le bien de l'efprit 
foit aimé par raifôn , foit aimé d'un 
amour libre, d'un amour de choix 
© de difiernemenrs e que l'amour 
que le plaifir fiul produit, ef un a- 
mour aveugle „naturel & neceflai- 
re. Favonë que lors qu'on va plus 
loin que l'on weft Louffé par le plai- 


* La= 


même. 
Afte Lda 


* Là- 
mème. 


grt. 19. 
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Sir; on merite : mais C'eff qu’en céla, 
on Len raifon , © ‘de la manigre 
que l'ordre viutque lon agi e : car 
ce qu'il y a d'amour qui excede le 
plaifir, ef un amour pur  raifon- 
nable, X 

Qu'elle foule de preuves en fa- 
veur de l'amour defintereflé, ne 
trouve-t-on pas dans ces paroles? 

Cet ramour K of f pare raifonna- 
Fe , qu'à proportion qu il ef lu- 
mineux & degagé de l interêt du 
plaïfir, 2 L WAtA vent que le vrai 
bien foit aimé par raifon:&Vonveut 
ne l'aimer que pour le plaifir, ou 
par le plaifir. 3. L'ordre went que 


de vrai bien foit aimé d'un amour lis 


bre, d'un amour de choix & de dif- 
EENES N’eft-ce donc point un 
defordre de ne l'aimer qu’en vüë 
du plaifir,ou pour leplaifir;vû que 
l'amour que le plaifir feul produit, 
eff (felon l Auteur ) ## amour a- 
vengle , naturel € neccffaire e 
4. Aprés même que le plaifir de 
la grace nous a touches, il faut 
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aler plus loin qu’on weft pouffé par 
ce plaifér, fi Yon veut rendre fon 


amour p#r , raifonnable & meri- 


toire. Où font donc ceux qui veu- 
lent que l’on n'aime Dieu, qu’à 


proportion du plaifir que l'on 


A 3. 
goûte dans fon amour? qu'ils pa- 
roiflent : & l’Auteur leur dira que 


lors qu'on n'aime Dice qu'autant 


qu'on eff atiré, ou que parce qu'on 
eft atiré: on ne l'aime point fur la 
terre comme il vent @ comme il doit 
être aimé. * Peut. on rien dire de 


* La 


A 


# A m 
plus fort en faveur de l'amour de- ars. 14. 


finterefle 


Javoué cependant que je fe- 
rois ici fort embaraffe à acom- 
moder Auteur avec lui-même. 
Toutcelàme paroît renverfer ab- 
folument ce qu'il femble avoir 
voulu établir, dans fon traité de 
Famour de Dieu; gw'on ne peut 
aimer Dieu, que par l'amour du 
plaifir; & qu'ôtanc l'amour du plai- 
fir, on ôte l'amour de Dieu. * S'il 14. 


y J; 


* Page 
12. 13, 
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eft vrai que JEzsus-CHrisT&8 


Adam ayent aimé Dieu, fans y 
être portés par la grace de plai- 
fir; comment eft-il vrai gwon ne 
uiffe aimer Dien que par l'amour 
du plaifir, Ge? Car la propofition 
del Auteur eft generale pour tou- 
tes fortes d'états. Etfi au contrai- 
re l'amour du plaifir eft fi effentiel 
à l'amour de Dieu, qu’en ôtant 
l'amour du plaifr, on ôte l'amour 
de Dieu ; comment J£sus-CHRIST 
& Adam ont-ils pù aimer Dieu? 
comment le fimple fecours de la 
déleétation prevenante fait-iltort 
à la perfeétion de l'amour de 
Dieu ? & comment cette perfe- 
tion demanderoit-elle qu’e# lai- 
mât par lumiere G par raifôn, 
sullement par l'inffinét du plaifir è 


KE 


z Ag 
A2 
CL $ 


e 


De 
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$. 3. 

De l'amour de l'ordre confideré 
dans fès divers raports, avec 
l'amour propre € l'amour de 
la beatitude. 


I. 


Jen ne peut mieux faire voir 
FR combien l’amour de l’ordre 
doir être defincerefle que les di- 
vers raports que cet Auteur Cta» 
blit enire Get amour , lamour 
propre & lamour de la beatitude 
qu'il apelle amour d'union; car 
il aflure que lamour propre s'a- 
jufte parfaitement ibien avec ce~ 
lui- cy : au lieu qu'ilne peur s'al- 
lier avec celui-là ; l'amour propre, 
dit-il, ennemi srreconciliable de la- 
mour dominant de l’ordre immua- 
ble , peut s'acommoder avec l'amour 
d'union. * 

I I. 

Si l'amour propre ef l'ennemi 


* Page 
40, 
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irreconciliable de l'amour de l’or- 
dre, ou de l'amour de Dieu; & 
qu'il s’acomode fi bien avec Pa- 
mour d'union, ou de la beatitu- 
de; il et vifble que le premier 
foin d'un cœur qui veut aimer 
Dieu, doit être de bannir toute 
recherche d'amour propre, toute 
vüé de propre interêt; & de re- 
gler fur Pordre immuable de la 
juftice, tous fesmouvemens, tous 
fes defirs : je dis même fes defirs 
pour le plaifir, pour la perfettion 
& pour le bonheur. C’eft aufi ce 
que l'Auteur enfeigne bien net- 
tement, dans fon traité de Pamour 
de Dicu. si zoms femmes raifon- 
nables , dit-il, nous ne defirons d'ê- 
tre touchés de ce faint plaifir , noms 
ne voulons jotiir de la beatitude, 
gu antant m l'ordre de la jujfice le 
demande. * Et dans un autre en- 
droit du même traité. Celui qui 
vent être bureux plus qu'il ne me- 
rite de l être par fes bonnes æwvres 
fanthifiées en JESUS-CHRIST, 
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p aime point Dicu veritablement tel 
gril eff, Ge. * Pourquoi cela? “Page 


c'eft ( fuivant la penfce 


de l Au- dé 


teur) que Dieu eft ordre : : & que 


sp qui veut être ainfi 
aime point l’ordre. 


hureux, 


Les Saints 


ne le ciel (continué lAuteur) 
qui voyent © qui aiment Dieu tel 
qu y. eft, ne viulent pour eux que 


le d gré de boxheur qui eff écrit dans 


la loi divine. * 


pTI. 


Lye 


Peut-on defirer un amour de la 
beatitude plus degagé de toura- 
mour propre; plus definterellé : è 
& n’eft-il pas vifible qu'un tel a- 
mour n'et qu'un vrai amour de 
Dieu & de l'ordre ? Voicy ce- 
pendant encore quelque chofe 


de plus m n 


arqué. Les Saints, dit- 


il, s'aiment pour Dieu, € fè rapor- 
tent tout à lui, leur hostitadi mé- 
me: puifqw'il ne pretendent joiir de 
lui, qw autant geil le vondra... 
duni volonté toujours reclée fur 


l'ordre immuable de la juflice. Iis 


* Page 
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ne veulent être hureux que pour la 
* Trait. gloire de Dicu. * 
A Voilà, felon l’Auteur, quel eft 
deDieu, l'amour dont s'aiment les Juftes, 
nb les Saints : #/s s'aiment pour 
` Dieu, Ó fe raportent tout à lui. 
Voicy quel eft leur amour pour 
la beatitude : ¿ls Za raporténs 
tout à Dicu; ils ne veulent être 
béreux que pour la gloire de 
Dieu. Qu'on aime la beatitude 
tant que Pon voudra : pourvû 
quon ne l'aime que de cette ma- 
niere; le defintereflement de l'ai 
"Quid mour n'en foufrira point. Rien 
quid a- n eft plus pur. N’aimerla beatitu- 
lud a- de que pour Dieu, c'eft m'aimer 
Emin que Dieu ; fuivant les principes 
tis, id dcfaint Auguftin & de faint -Ber- 
plane nard, déja rant de fois cités. * 
amas ] V, 
quo a- , 
moris  Maisrien n’eft plusconfiderable 
aE que la diference que l’Auteur 
dit:non met, par raportà la juftification, 
PT entre lamour de l’ordre & Pa- 
dadi mour de la bearitüde ;lors qu’on 


ne 
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nela raporte pas ainfitout à Dieu. 
Voicy ce qu’il endit dans fon trai- 
té de l'amour de Dicus l'amour de 
Dicu uniquement comme puiff[ant, 
os bienfailant, en prenant ce mot 
felon les idées vulgaires , ne jufti- 
fie pas. Cfl amour dan Dica hu- 
mainement debonnaire, G@ non de 
Dieu telgu il eff. Il n'y a que celui 
qui aime Dieu tel qu'il eff, qui foit» page 
jafte. * Or aimer Dieu tel qu'il 4s 
et, cet l'aimer comme ordre; 
celt l'aimer: felon ce qu’il eft en 
lui-même: il n’y a doncqué celui 
qui aime Dieu felon ce qu'il eft 
en lui-même qui foit juke. 

Voicy encore quelque chofe de 
plus precis & de plus fort. Celui 
qui bruleroit d'ardeur de joiir de la 
prefénce de Die“ pour. contempler 
Sis perfeëfions, © avoir part à la 
félicité des Saints, [eroit 1oujonrs di~ 
gne de l'enfer s'il avoit lecœur de- 
reglé, & refufoit de facrifier à l'or- 
dre [a pafon dominante; € au con- 
traire celui qui feroit indiferent, fi 

F 
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cela fe pouvoit ainfi, pour le bon- 
heur éternel: mais d'ailleurs rempli 
de charité, ou de l'amour de l'ordre 


» Mo- qui renferme la charité, ou l'amour 
ralc.8. de Diew fur toutes chofès : féroit 


jufte @ folidement vertueux. * 

Et ainfi fuivant cela, tant s’en 
faut que l'amour de la prefence 
de Dieu & dela joüiffance du bon- 
heur éternel foit l'amour jufti- 
fiant: qu’il paroît qu’on pouroit 
brûler de cet amour, fans être juf- 
te, & ayant le cœur deregle. Ce 
neft donc pas aflez, felon l’Au- 
teur, de dire comme quelques- 
uns, je ne veux que Dieu pour 
mon bonheur : je ne cherche de 
recompeñfe ni de bonheur qu’en 
Dieu. Tout cela peut être fans 
charité, fans vrai amour de Dicu. 

V. 

Enfin l’Auteur eft fi éloigné de 
croire que l'amour d’efperance 
juftifie, qu'il ne lui donne même 
nul avantage audeflus de la crain- 
ce del’enfer, pour nous conduire 


mis css re 
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à la juftification. Je fay bien , dit- 
il, gae plufeurs perfonnes condam- 
nent la crainte de l'enfer. Comme un 
motif d'amour propre qui ne peur pro- 
duire rien de bon... e% aprouvent 
an contraire l'efperance de la recom- 
penfe éternelle, comme un motif faint 
C raifonnable, & dont les plus gens 
de bien s'animent à la vertu felon 
ces paroles de David toujours fi rema 
pli d'ardeur ex de charité: Inclina- 
vi cot meum ad faciendas juftifi- 
cationes tuas inæternum propter 
retributionem... .. Cependant la 
crainte de l'enfer, ou l'efperance du 
Parvdis fònt deux motifs égaux asfi 
bons l'un quel'autre, fi ce neft que 


celui de la crainte à cet avantage * Mo 
ral Ga 8: 


& 
Jar l'autre, que cef le plus vif, le 
Plus fort, le plus efficace.* 
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$- 4: gel 
De l'amour de l'ordre ou de | ve 
bienveillance confideré dans feu 
| fa diference d'avec l'amour á, 
sh Mie A me 
d'union, ou de la beatitude, Ps 
L 
Ien n'eft encore plusfavora- | ph 
ble à Pamour defnterefle, Ve 
que ce que l’Auteur dit de l'a- 
| mour de bienveillance, qui fans du 
| doute cft l'amour de l'ordre; & gu 
que la diference qu’il met entre en 
cet amour & l'amour qu’il apelle tri 
| d'union & qui et lamour de la qu 
y beatitude. Voicy. comme il s’en bu 
| mo- explique. * 
| ralc 8 Un brutal aime l'objet de fa paf- 
fon d'un amour d'union : parce que | m 
regardant cet objet comme la caufé $ € 
de fon bonheur; il [oubaite d'y être ce 
ani, afin que cet objet agiffe en lui de 
© le rende hureux. m 
Y a-t-il rien de plus grofliere- la: 
ment intereflé que cette idée d’a- go 
mour? | 


4 de 
lans 
souy 
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On aime , continué l Auteur , les 
gens de merite d’un amour de bien- 
veillance : car on les aime dans le 
tems même guil ne font point en 
état de nous faire du bien; on les ai- 
me parce qu'ils ont plus de perfection 
€ de verts , que les autres. 

Y a-t-il rien de plus pur & de 
plus vifiblement defintereflé ? 
Voyonsla fuite: 

CAinfi la puiffance de nous faire 
du bien on cette efpêce de perfection 
qui a'raport à nôtre bonhenr excite 
en nous l'amour d'union: € les au- 
tres perfcéfions ( c'eft-à-dire celles 
qui n'ont point de raport à nôtre 
bonheur ) lamour de bienveillance. 

EL 

Voilà deux amours parfaite- 
ment: bien caraéterifés.. On ne 
peut établir plus jufte la diferen- 
ce de lamour interefle à l'amour 
definterefflé. On ne peut mieux 

marquer que lamour de bienveilz 
lance eft parfaitement degagé dë 
tout interét propres I ne fau 
E iij, 


même 
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dtoit plus, aprés cela, que nous 
dire qu’on doit, ou du moins, 
qu'on peut aimer Dieu de cet ef- 
pèce d'amour; & c'eft ce que 
r Auteur dit Bien clairement. 
Il enef pas de même dit-il, 

de l'amour de RAT comme 
de l'amour d'union: Diene infini- 
nent plus aimable de certe cfpèce 
d'amour, iae toutes fes Creatures eNe 


” t3- femble, * 


III. 

On voit donc bien que l’Auteur 
juge ce dernieramour non- feule- 
ment + es mais fans compa- 
raifon plus parfait & preferable à 
l'amour d'union, dans la voye de 
la piete, 

$. 5. 


De l'amour de l'ordre confideré 
dans les HS qu'il exige. 


N ne ha gueres poufler 
plus loin les facrifices, que 
l'Auteur le fait en faveur r la- 
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mour de l’ordre. Il faut qu'on lui 
facrifie fans cefle routes chofes : 
mais fur tout fon amour propre. 
On doit , dit-il , travailler jufques à 
la mort à détruire l'amour propre qui 
Je renouvcile fans cefe & à fortifier 
l'amour de l'ordre qui s'afoiblit. * 

1lne fuft pas, dit-ilencore, d'ai- 
mer l'ordre, lors qu'il s'acommode 
avec nôtre amour propre : il faut lui 
facrifier toutes chofès, nôtre bon- 
heur aëfnel ; @ s'il le demandoit 
ainfi ; nôtre étre propre. * 

Si l'on et oblige de facrifier, 
fans cefle, fon amour propre à l'a- 
mour de l’ordre ; ce n’eft donc pas 
par amour propre qu’on aime l'or- 
dre ! cet amour de l’ordre eft donc 
degagé de ce mauvais amour : au- 
trement ce feroit facrifier Pamour 
propre à l'amour propre: l'amour 
de l’ordre eft donc definterefé. 

II. 
ue mes preuves en-faveur de 
l'amour defintereflé font foibles , 
en comparaifon de celles de l'Au- 
F iiij 
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€ cet amour, que par le pouvoir 
qu'à l’efprit de confiderer & d’ai- 
mer Dieu par fes 'perfeétions ab- 
folués, fans fonger aux perfetions 
relatives ;: & par confequent.fans 
fonger à fon interêt propre , ni à 
fon bonheur ; & voicy quel’Au- 
teur veut qu'on combate même 
de front cet amour interefle : puis 
qu'il veut qu'on aime Dieu juf- 
qu'à être prêt. à lui facrifier mê- 
me fon bonheur & {on être pro+ 
pre: y a-t-il rien de plus definte- 
refle? Dire quwi! faut facrifer, dc. 
n eft-ce pas croire cet amour, & 
cet extrême degré d'amour du 
moins poffible ?. que deviendront 
donc tous les mouvemens que 
l’Auteur vient de. fe doner pour 
en faire voir l'impofbilité » reft- 
il pas vifible qu'ils ne font point 
de fon premier efpric ? 

klok, 

On peut ajoûter qu'ils ne font 

pas même de fa difpofition. pte». 


teur ? je n'ay prouvé la pofbilité 
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fente; & que fon cœur dement 
fon-efprit,même dans fon dernier 


écrit: * puis qu'il n'a pü-s'empè- * De 
cher d'y repeter g#' an homme juffe l'amour 


doit C peut accepter fon aneantiffe- 
ment, fupofé qae Dicu le voulät.. … 
que les jufies. deuroient accepter: 
leur ancantiffément : parce qu'ils fi~ 
roient injufles de nepas conformer 
leur volonté á celle du vrai Dieu. * 
Que l’ Auteur me permette donc 
d'en apeler de’ fon efprit à fon: 
cœur :.ou du moins de m’atacher: 
à fon cœur preferablement à-foni 
efpric. 
LV. 

Mais cépendans il fe jette,par 
ces- paroles dans un grand emba- 
tas: car fles juffés peuvent e doi- 
vent accepter leur ancantifflement : 
ils peuvent donc renoncet à leur 
bonheur éternel: car qui-renon- 
ce à l'être; renonce, pour tou= 
jours, au bien être, où aux: Mar 
nieres d’être dans lefquelles feu- 
les. confifte le bonheur formel; 

Fe ya 


deDiesss 
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Comment donc l’Auteur a-t-il 
avancé dans ce même écrit, gue 
l'amour de Dieu , même le plus pur, 
eft intereflé en ce fens, qu'il effex- 
cité par l'impreffion naturelle que 
nous avons pour la filicité de nôtre 
être ? * Eft-ce que cet amour de 
Dieu qui luifacrifie l'être ; eft ex- 
cité par l'amour du bonheur de 
cet être ? 


Oui, dira l Auteur; cet amour: 


eft excite par la volonte : or la vo- 
lonté n’eft que lamour du bon- 
heur. 

Je conviens que cet amour eff 
produit par la volonté : mais je 
nie que la volonté ne foit quela- 
mour du bonheur : ou que l'amour 
du bonheur ne foit que le mouve- 
ment naturel qu'on apelle volon- 
té; ainfique l Auteur l'affure en 
quelques endroits. Ce feul exem- 
ple devroit fufire pour le fairere- 
venir de cette penfée : car puis 
que facrifier fon être par l'anean- 
tilement, feroit renoncer à goù- 


Ent Lil D fe 


ES A 
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ter jamais aucun bonheur ; il eft 
vifible quecene feroit paspar l’a- 
mour du bonheur qu’on feroit ce 
facrifice : ce feroit pourtant par la 
volonté : la volonté ne doit donc 
pas être definie l'amour du bon- 
Bent. 
V. 

D'ailleurs comment l'Auteur 
porte-t-il fi loin la force de nô- 
tre penchant pour le bonheur ? 
comment fait-il tant d’efforts 
pour prouver qu’on ne peut y re- 
noncer?n'eft-ce pas bien y renon- 
cer, que d accepter l’aneantiffe. 
ment de fon être? quieft-ce qui 
fera hureux lors qu'il n'y aura 
plus d'étre» qui fera kureux 
quand il ne fera plus? 

VI. 

Mais aufi comment veut-il que 
des jufles puiffent accepter leur g- 
acantiffément ; fi la pafion qu'ils 
ont pour le bonheur eft invinci- 
ble? weft-il pas ivifible que cette 
acceptation eft un vrai renonce- 
E yj 


a. Là- 
même 


pag-47. 
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ment à fon bonheur ? Si donc fx 


pafon pour le-bonheur , eft fi in- 
vincible, qu’on ne puiffe y re- 
noncer, il elt vifible que les juftes 
ne pouroient accepter leur ancantif- 
Jfèment. Ils le pouroient ; dit-il, 
parce qu il #'y 4 que le defir d être 
bureux, ou de n être pas malhureux. 
qui foit invincible. * 

Avec fa permiflion, c'eft pre- 
cifément tout le contraire ; car 
c'eft par ce que leur defir d’être 
hureux eft invincible, qu'il ne 

euvent renoncer à leur bonheur 
par l'acceptation de l'aneantifle. 
ment: puifque cette acceptation 
feroit un renverfement complet , 
une ruine parfaite de-ce defir, 


VIE 


L'Auteur a:bien fenti l'embaras. 


où.cela le jertoit. Mais ila crû y 
remedier fuffamment par cette 
alternative. De deux efpêces de 
raifons ¿hay a „dit-il que le de- 
fir d'être ti, ou de. n être pas 
malhureux. qui i foit invincibles: 
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Ef-ce donc ge étre burenx, ou 
n'être pas mal bureux, en ceflant 
d'être, font deux partis fi égale- 
ment bons, que le choix en foit 
indifferent, & qu’on: doive être 
aufi content de l’un que de l’au- 
tre ? Eft-ce que l’aneantiflement 
n’enferme nulle efpêce de mal- 
heur ? à une ame qui a quelque 
lumiere; l’idée de fon aneantiffe- 
ment n’eft-elle pas afreufe? & ne 
devient-elle pas infuportable: à 
quiconque fe fent touché; je ne 
dis pas d’un defit invincible, mais 
du moins:de quelque pañlion pour 
le bonheur ? 

VIIE 

Etrange pañlion d’être hureux, 
que celle qui fe borne à n’être 
pas malhureux.,, en ceflant d'être? 
c’eft là cependant où fe reduiten- 
fin ce defir invincible pour le bon- 
heur, cette ardeur infurmontable 
pour le plaifir, cet amour violent 
pour la felicité „que l’Aureür a 
tant pris de foin de faire valoir : 
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auquel il a tant foütenu qu’on ne 
peut renoncer ; & fur lequel il a 
bâti fon fiftême de P’ impoflbilité 
de l'amour definrerefle. Qu'il me 
pardonne fi je me défens d'y en- 
trer dans ce fiftême: ce neĝ que 
pour m'en tenir à fes premicres 
penfées. C’eft pour empêcher 
qu'il ne's "éloigne de moi, & qu'a- 
prés m'avoir atiré ailleurs par la: 
force de fes raifons & de fes lu- 
mieres; il ne me laifle là. 

Je me fuis trop étendu fur cet- 
te premiere propofition, il faudra 
eftre plus court fur les deux au- 
tres. 
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Seion IL 
II PROPOSITION. 


Que le defintereffement de l'a- 
mour demande que l'on n'ufe 
du plaifir d'aimer; que comme 
d'un foñtien de l'amour , €F 
nullement comme d'un motif, 
ou d'un fujet de propre com- 
plaifänce; € qu'ainfi loin de 
n'aimerDieu que pour fon plai- 
fir, on ne doit vouloir le plai- 
fir même furnaturel que pour 
s'unir 4 Dieu? 

I. 
w Efpere que je ne me trouveray 

Te plus éloigné de l’Auteur ; 

fiur cette propofition, que fur la 

precedente. Voicy de qu'elle ma- 
niere il s'explique fur cela, dans 
fa morale: c'eft en traitant de la 
contemplation de l’ordre. 


$s 
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On Be peut trop s ’aréier aux idées 
claires ; @ quoique l'on puiffe f 
laiffer animer par lèi fentiments il 
ne faut jamais s y laiffer conduire 
Il faut contempler. l'ordre en De 
mime; © fouffrir féulement que le 
féntiment foñtienne nôtre atention, 
par le mouvement quil exciie en 


*' Chap: nous. x 


Voilà bien nettement le vrai 
ufage qu’on doit faire de la gra- 
ce de fentiment &' de plaifr, ds 
qu'on tendau definterdilusvacd de 
l'âmour :. usage fort diferent de 
celui par lequel on-en. feroit fon 
Marif, ou l'objet de fa complar- 
fance. 

LI. 

Auf l’ Auteur pretend plus que 
perfonne que cette grace de plai- 
fir ne nous porte, par elle-même, 
qu à nous unir à Diew; & nulle- 
ment, à revenir en notis- même ; 
par des retours interefles , ou de 
propre.complaifance.. 


Rien neft plus Jar que la lumiere: 
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es. Voicy comme il s’en explique 

es dans fon nouveau traité de Pa- 

fè | mour de Dieu. 

jk Si le plaifir confus ( des creatu- 

CA res) tranforme Lame dans l'objet 

LES aimé; que ne fait point, dass les 

le Saints, le plaifir éclairé 2? peut-on 

#, conseruis uae transformation plus 

7) parfaite , un amour plus pur, où 
avec moins de retour fur foy, que 

Ai ` celuy des Saints8.... La grace de 

à- JEsus-C HRIST «fun faint plai- 

Ts fr... .…. ff- ce quil faut lui refiflers 

le Œ ne pas fuivre les mouvemens 

le qu'elle nons infhire ? * Vs 

I II I. 22e 

A Que eet auteur eft éloigné des 


bas (entimens d’ Abadie fur ce fu- 
jet > ce dernier pretend qu’on ze 


re peut fentir la joye dè l'amour € de 

i= la pion de Dieu, fans s'aimer à 
E3 foi- même , à ain attdis du. fénti- Sei 
c= | ment quonen à: X noi. ch. 

is Et l'Auteur au contraire foù- 6 pa is 
le tient que plus Je plaifir eff grand: da 


moins l'amanr qu'il produit. eff inten 
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reffé : ou moins il y a de retour fur 
foy: plus on s aneantit ; on fe perd, 

on fè transforme dans L'objet aimé. 

_ onprend fes inteveffs, on entre dans 
"Traité [es inclinations. * Plus nos plaifrs, 
mour de dit-il, féront grands ; plus aulfi ni- 
rke, tre union avec Dieu , fera étroite , 
` ` plus nôrre transformation, ponr ainfi 
parler, fera parfaite, plus l'ame 
soublira elle-même , plus elle sa- 

„ 7, Peantira, plus Dieu fira tout en 
Ibid. elle. xÆ 

P. 10, I y 
ll cht aifé de voir qu’un tel plai- 
fir,ou un plaifir ainfi pris neft nul- 
lement contraire au defintereflc- 
ment de Pamour: & cependant 
cet Auteur poufle, en quelques 
endroits de fon traité, ce defin- 
tercflement fi loin; qu'il craint 
même qu’on ne fouhaite trop ce 
faint plaifir; & qu'il donne des 
bornes au defir même de la bea- 
titude. Plus le plailir «ff grand, 
dit-il, plus la perception de la fubf- 
tance divine eff vive & agreable , 


` 
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plus auf Came s'unit à Dies; plus 
el: ef, pour ainfi dire forcée à lai- 
mer. Cela eft d’une grande purc- 
té; & cependant il ajoûte : f zous 
Jommes raifonnables, nous ne defi- 
rons d'étre touchés de ce faint plai- 
Jir; nous ne voulons joüir de la bea- 
titude qu'autant que l'ordre de la 
jufice le demadde.* 

V. 

De ce feul endroit il paroît 
que l’Auteur pretend , 1. que le 
plaifir de la grace ne nous porte 
pat lui-même, qu'à Dieu.:2. Que 
dans le defir même de ces Saints 
plaifirs, il peut y avoir de l'excés. 
3. Que quelque invincible que 
l’Auteur ait fait le defir de la bea- 
titude; il pretend qu’on en eft af- 
fez le maître, pour ne vouloir être 
hureux , g#'autant que l'ordre de 
la juffice le demande. Bien diferent 
encore en cela, d’Abadie qui veut 
qu’on ne mette nulles bornes au 
defir d’être hureux, non plus qu’à 


l'amour de foi-même fur lequel 


* Page 
40. 
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il fonde ce defir, Comme il y 4x 
dit-il, sze infinie variegé & une 
infinite de degrés diferens dans la 
joye qué nons pouvons goûter; il n'y 
a point de mefure dans le defir du 
bonheur dans lequel cette jôye entre 
efentielement: ni par confèquent 
„ dans l'amour de nous mémes , > qu 


PAS 
PAT "ef le principe de ce defir.. * 
CO: Le 
Partie, 


6. Se&ion IIT, 

TIT. PROPOSITION. 

Que quelque penchant qu'on ait 
naturellement pour le bon- 
heur , on peut lui refiffer par 
Jon amour libre, éclairé $3 
raifonable € fè porter ail- 
leurs qu où g nous porte. 


Out ce jas on a vûdans les 

| fe&tions precedentes: , que 
Auteur a dit des facrifices qu'on 
doit faire. à lamour de Pordre., 


SAS 


à SA SS 


üis h EL ns h AÀ 4 "me Ps 


[es 
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prouve clairement qu'il n'eft pas 
moins que moi, perfuadé decet- 
te propoñition. Maisen voicy en- 
core quelques preuves bien clai- 
res & bien decifives. 

L'amour libre , dit-il, ne fè con 
forme Pas tonjours à L'amour natu- 
rel; cet amour ne depend pas uni- 
quement du plaifir, il depend de la 
taifon, de la liberté, de la. force 
qu'a l'ame de refiffer au mouvement 
qui la prefe; cef le confentement 
de la volonté! qui fait la diference 
effentielle de cette efpéce d'amour. * 

Il eft donc vifible que, felon 
l'Auteur, cet amour naturel du 
bonheur n'eft pas fi invincible , 
qu'onne puifle refifter à fon mou- 
vement, parfonamour libre. Cet 
amour n’eft pointefclave du plai- 
ir: il fe regle particulierement fur 
la raifon ; & peut en la fuivant, 
fe difpenfer de {uivre le mouve- 
ment naturel, & le penchant pour 
le plaifir 


* Tras- 
té de 
Moral. 
rh. 3e 
n. 18, 
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I I. 
L'Auteur ne parle en cent en- 
droits, que de facrifier fes plaifirs 
à l'ordre: mais il y en a un fi beau 
& fi édifiant dans fon traité de la 
nature & de la grace;qu’il me per- 
mettra bien de le raporter. Le 
voicy. 
»: C'eft le plaifir qui rend lesef- 
» prits actuellement hureux : & 
» ainfi on devroit joüir du,plaifir, 
+ lors qu'on aime le vrai bien: Un 
» efprit penfe à Dieu : il s’aproche 
» delui par fon amour ; &ilne goù- 
» ne aucune douceur: au contraire 
» Dieu le remplit quelquefois d'a- 
» mertume & de fecherefle : il Pa- 
» bandonne , il le repoufle, pour 
» ainfi dire ; non pas afin qu’il cefle 
» de l’aimer : mais plutôt afin que 
» fon amour foit plus humble, & 
» plus pur & plus metitoire : chfin 
» il lui ordonne certaines chofes 
» qui le rendent actuellement mal- 
» hureux. Mais s’il s’'aproche des 
» corps; il trouve qu’il devienthu- 
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reux , à proportion qu'il s'unit à « 
eux. Certainement cela eft em- « 
baraffant, quelque lumiere qu’on « 
ait : car on veut invincibiement « 
être hureux j aini lon merite « 
beaucoup, fis’arêrant à la lumile- « 
re , on renonce à foi-même , non- « 

obftant les fecherefles qui NOUS « 
defolent: fi l'on facrifie fon bon- » 
heur adtuel à Pamour du vrai bien; « 
fi vivans de la foi & s'apuyant fur. 
les promeffes de Dieu, on demeu- « 
re inviolablement atache à fon. 


devoir. * “ 


III. 

Ce:feul pañlage fournit Lu cours 
fieurs fujets de reflexions favora- 
bles à Pamour definterefle. 

1. Il fupofe qu'on peut aimer 
fans douceur : ¿l s’aproche, dit-il, 
de Dieu par [on amour, € il ne 
goûte aucune douceur.. C'eft déja 
lever la plus grande difficulté que 
l'on propofe contre la poffibilité 
de l'amour definterefé. 


2. Il fupofe de plus qu’on peut 


ATÉ, 33 
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aimer Dieu & être atuellement 


malhureux ; Die, dit-il , Ze remu 
plit d'amertume © de fecherefis € 
lui ordonne certaines chofes qui le 
rendent actuellement wmalhureux. 
Certainement cela eft violent. 
J'avois bien conçu qu'on pouvoit 
refifter au defir d'être hureux ,.& 
qu'on pouvoit aimer avec un tres- 
petit plaifir. Mais qu'on pût ai- 
mer étant plongé dans l'amertu- 
me, dans la fecherefle & dans un 
vrai malheur aétuel ; & qu’on pūt 
aimer jufqu’à accepter ce mal- 
heur; & fe renoncer foi-même 
jufqu’à faire ce teirible facrifice, 
fans être foürenu:par aucune dou- 
ceur , ainfi que l'Auteur le pre- 
tend; c'eft, je l’avoué, ce que je 
n’avois pas imaginé: & fi un tel 
amour cft poffible : il faut conve- 
nir qu'il eft bien pur. 3. Auf 
F Auteur aflure que c'eft à deflein 
d’épurer un cœur , que Dieu le 
fait pañler par ces épreuves : afin 
que fon amour foit plus humble, plus 
pur 


— > 


ns y m pr 
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pur 6 plus meritoire. 4. À cê 
compté lamour crucifié ; l'amour 
defféché, l'amour defolé eft donc 
plus pur, plus humble & plus mé- 
ritoiré, que l'amour content & 
joüiffant : il et donc plus parfait, 
& C. 

s- Enfinon peut donc, malgré 
le penchant invincible pour lé 
bonheur , s’aréter à fa lumiere & 
la fuivre non feulement /4#5 an- 
cutie douceur; maisaufi zoncbffant 
les févhereffes qui nous defolenr. 

Péut-on rien dire déplus fort; 
pout la décifion du procés de lå- 
mouf delfintereffe? 

Conclufion. 

En voila ce me femblé afléz 
pour faire voir le raport dé ce qué 
je pénfe de cet amout ; avée ce 

ué l'Auteur én penfe. 

1. Il prétend, du moins dans 
{on traité dé l'amour de Dieu, 
qu'on ne petit aimer, fans quelque 
forte dé plaifir, & je lé prerénds 


dé moins autant que lui; on n’a 
G 
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qu'à voir ce que j'en ay écrit au 

2s, ch- commencement de ce volume. * 

de la3. 2, Jl pretend qu'on ne doitfai- 

Section ; S 

dela ave de ce plaifir que /e foútien de 

partie fon amour pour Dieu ; & non pas 

de la j 

connif- fa fin. Et perfonne ne leveut plus 

[ance de que mol. 

ge 3. Ildit que Zes Saints n'aiment 
point Dien a caufe du plaifir qu'ils 
en reçoivent. Ex c'eft precifément 
mon fiftème. 

Toute la diference qu'il y'a 
donc de ce quel’Auteur penfe fur 
cela, à ce quej en penfe, ne rou- 
le que fur le plus ou le moins, & 
fur l’équivoque de quelques ter- 
mes: car il dit que le plaifir eft 
l'unique motif des juftes :.8 moi 

je nie que le plaifir qu'ils fencent 
à aimer foit le motif de l'amour 
defintereffe : mais il eft vifible que 
ce n’eft là dans le fonds , qu'une 
diference de termes. Il apelle du 
nom de motif, les moyens, les fe- 
Cours, En un mot, tout Ce quicon- 
tribuë à l’action d'aimer, & mê- 
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me jufques à la faculté d'aimer: 
c’eft-à dire /a volonté. Et moy je 
n’apelle motif que ce qui atire la 
volonté, du cofté de l’objet, ou 
de lafin : & que ce qu'onrépond 
à cettequeftion: pourquoi, à cafe 
de quoi aimez vous? celt en ce 
fens que je nie que le plaifir foit 
le motif de l'amour defincerefié. 
Mais aprés tout, nous convenons, 
dans le fond, l’Auteur & moi: 
puis qu'il affure que les Saints 
n'aiment point Dieu à caufè du plai- 
fir qu'ils en reçoivent. 

Qu'on juge donc, aprés cela, 
fi ce que je penfe fur l'amour de- 
fintereflé , et fi diferent, de ce 
qu’en penfe l’Auteur ; qu'il ait 
dû fe doner de fi grands mouve- 
mens pour s’en éloigner £ & s'il 
ne devoit pas plücôc plaindre ma 
foiblefle à foûtenir cet amour , & 
m'exciter à porter plus haut fes 
interêcs , à fon exemple? 
uon juge enfin fi ne diferant 


d'avec l’Auteur, fur ce fujer, que 
Gij 
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du plus au moins; & lui étant con- 
forme fur le fond dé la queftion ; 
je pouvois foufrir tranquillement 
qu'il s'éloignât de moi, fans faire 
quelques efforts pour lé rejoin- 
dre? 

Je ne penfe pas qué ces efforts 
ayent le malheur de lui deplaire ; 
fur tout s’il fait reflexion à la patt 
que l'amitié y a'eué s car ( je l'a- 
voué franchement } quelque dé- 
fintereflée que foit mon amitié; 
cela ne peut aler jufqW’à confen- 
tir d’être feparé de fon objet; foit 
que ce foit Dieu , ou la creature. 
Ce neft donc que par cé que jè 
n'ay pů confentir à être feparé de 
l’ Auteur , dans un fujer de cette 
importance; que je me fuis re- 
mué. Y eut-il jamais mouvement 
plus pardonable? 

FIN 


Fautes à corriger. 
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